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RECUEIL 

DES LETTRES 

D E 

MADAME DE SÉVIGNÉ. I 



LETTRE DCCXXIX. 

A MADAME DE GRIGNAN. 

* 

Aux Rochers , dimanche a Octobre 1689. 

\t y aura demain un an que je ne vous ai 
vue , que je ne vous ai embrassée , que je ne 
vous ai entendu parler , et que je vous quit- 
tai à Charenton. Mon Dieu , que çe jour est 
présent à ma mémoire ! et que je souhaite 
en retrouver un autre qui soit marqué par 
vous revoir , par vous embrasser, par m at- 
tacher à vous pour jamais ! Que ne puis- je 
ainsi finir ma vie avec la personne qui la 
ocçupée toute entière / voilà ce que je sens , 
et çe que je vous dis , ma chère enfant , sans 
le vouloir, et en solemnisantceboutde laa 
de notre séparation. 
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3 RECUEIL DES LETTRES 

Je veux vous dire , après cela , que vo- 
ire dernière lettre est dune gaité , d'une 
vivacité , d'un cw rente ca/umo qui -m'a ' 
charmée , parce qu'il est impossible de 
penser et d écrire si plaisamment , sans être 
gaie et en parfaite santé. Parlons d'abord 
de M. le Chevalier ; jp trouve son état 
très- différent de celui où je l'ai vu : corn- * 
menj ! jje pourrois entendre frapper le pied 
droit ! car pour le gauche , nous trou- 
viops qu'il fais oit souvent l'entendu et le 
glorieux , quoiqu'il fût assez humilié par 
la contenance de l'autre , qui nous donnoit 
autant de chagrin qu'a lui. En vérité 3 c'est 
un vrai miracle de voir ce pied- là redressé? 
car il sVn alloit dans cet air de M. de la 
Roçhefgucajuld , qui faisait pleiuœr ; et tout 
ce changement pac trois quarts d'heure 
de bain dans cette eau salutaire , s'est fait 
en trois jours : le Mont d'or , ai Barège 
n'en savent pas tant On est dojic quitte en 
ir.ob jours de ce remède. Assurez bien M. le 
Chevalier de la joie sincère que j'ai du s ou] a-? 
gpment qu'il a trouvé dans l'usage de ces 
eaux admirables , en attendant que nous . 
disions guérîson. Vous louez beaucoup les 
sçins de M. de Carcassonne , en les com- 
parant à ceux que vous auriez de moi 5 
j'en puis juger , il n'y en a jamais eu de 
si tendres 7 ni de si cojisolans. M. le Çfce- 
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DE MA» AME DE SEVI <?N E. 3 

valicr trouva donc Madame de Ganges (1) 
bien changée , cela est fort plaisant : elle a voit 
grand tort , en effet , de ne pas ressembler k 
l'idée qu'il s en étoit laite: pour moi : je l'aï 
vue assez tournée sur ce beau moule , mais 
cent mille lieues au-dessous ; car après le 
visage , tant de choses manquent , et de l'air , 
et de la grâce , et de ce qui (ait valoir la beauté, 
que cette ressemblance devient à rien. Si 
j a vois su quelle eût été femme de mon Gan- 
ges que j'ai tant vu , il me semble que je l'au- 
rois regardée tout d une autre façon : mais 
cela est fait ; parlons de votre Madame de 
Montbrun ;bon Dieu! avec quelle rapidité 
vous nous dépeignez cette femme ! Votre 
frère eu est ravi ; mais il ne vous le dira pas , 
H vous embrasse seulement , il est avec son 
honnête homme d'ami ; <*t c'est moi qui vous 
ffcmercie d'avoir pris la peine de tout quitter , 
pour venir impétueusement me redonner 
Cett-e personne } le plaisant caractère ! toute 
pleine de sa bonne maison qu'elle prend de- 
puis le déluge , et dont on voit qu'elle est uni- 
quement occupée»: tousses pnrens Guelphes 
et Gibelins , amis et ennemis , dont vous faites 
unp page la plus folié et la plus plaisante du 
inonde ; ses rêveries Appeler te Marquis 



« (i) Belle -sœiri* de Tin fortunée Madame dé Ganges. Le 
nom de cçUe-çi étoit Gevaudan. 
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d Huxelles , les ennemis ; elle croit parler des 
. Allemands ; et toutes ces couronnes dont 
elle s'entoure et s'enveloppe ; son étonner 
ment à la vue de votre teint naturel ; elle 
vous trouve bien négligée de laisser voir la 
couleur des petites veines et de la chair : elle 
trouve bien plus honnête d'habiller son vi- 
**S e y et parce que vous montrez celui que 
Dieu vous a donué, vous lui paroissez tout* 
négligée et toute déshabillée. Messieurs de 
Grignan sont bien habiles d'avoir trouvé sou 
teint tout naturel : yoilà comme sont les 
hommes ; ils ne savent, ni ce qu'ils voient , ni 
ce qu'ils disent ; j'en ai vu qui admiroient des 
beautés bien peu admirables. 

Vous avez fait un joli voyage au Saint- 
Esprit ; vous avez vu M. de Bâville , la ter* 
reurdu Languedoc ; vous y avez vu encore» 
M. de Brogîio (2). Je crois notre Revel /e 
César, et Bloglio le Laridon négligé (3). Ils 
n'ont pas toujours été bien ensemble. M. le 
Chevalier ne lesa-t-il pas vu tous deux dans 
les chaînes de Mademoiselle du Jioucher ? 
Broglio étoit un si furieux amant , qu'il fut 



i fl) Victor-Maurice , Comîe de Broglio , commandoit 
en Languedoc. 11 étoit frère de Charles -Amédée de Bro- 
glio , Comte de Revel. 

(3) Voyez la Fajble di V Éducation , par La Fontaine , 
Fabl. 165. 



Digitized by Google 



DE MADAME DE S E V I G H £ . 5 

une des raisons qui la jetèrent aux Car-' 

mélites. 

Au reste ,ma belle , nous ne sommes plus 
fâchés contre nos bons Gouverneurs , j'en 
suis ravie ; j etois au désespoir qu'ils eussent 
tort. Il est certain, et tous nos amis en con- 
viennent , que ce Duc ne put pas dire uq 
seul mot au Roi , ni de Bretagne , ni de dé- 
putation , qui n'eût été mal placé -, Rome 
ocpapoit tout. Il parla à M, de Lavardin , il 
a écrit au Maréchal d'Estrées : Madame de 
Ghaulnes a dit à M. de Çroissi tout ce qui 
peut se dire , et rien n'est plus aisé à conw 

F rendre que l'envie qu'ils avoient fuij et 
autre de réussir ; mais nous n'y pensons 
plus; et si, par hasard , la chose revenoità 
nous , elle nous parottroit miraculeuse. Cs 
n'est pas le plus grand mal que me cause 1^. 
mort du Pape t je suis véritablement affligée , 
quand je pense à la perte que yops allez f«*ir§ 
p^r cette mort. 

Je vous remercie , ma fille , de me mettra 
si joliment de votre société , en me disaq^ 
ce qui s'y passe , rien ne m'est si cher que ce 
qui vient de vops.et de votre famille. Je v qu$! 
recommande votre belle santé , et dô corw 
server votre jeunesse , et pour cause. Je ris 
avec vous de la goutte de M, de Grignan f 
V/oilà une belle consolation pour un pauvre* 

frppime qui crie ; mai? tout est moins maiw 

A5 



Digitized by Google 



( 



6r 



fcECTTBIL B ES IETTHÏ J' : 



vais que de méchantes entrailles (4). Di 
vous conserve tous ; mes çomplimens , nies, 
amitiés , mes carresses ,.où elles doivent être; 
et pour vous , ma chère enfant , vous saves 
votre part , c'fstmoi toute entière. 

• ■ < *'^ ^ * 1 - ■ 

W tï) Voyez la Lettre du 14 Septembre ', Tome VHi 
page 416. 



LETTRE P C C X X X, 

A LA MÊME, 
Aux Rochers , mercredi 5 Octobre 1 68$j* 



j 



e ne m'étois jamais avisée d'accuser cer-* 
tains fers qu'on met à la coiffure , de la Ion-* 
gueur d>u visage ; cet avis sera tort bon à 
donner à de certaines personnes que nous 
connoissons. Javois ouï dire quec'étoi-t si-* 
gne de bonne Qmili^ ; mais non , c'est que 
• ux petits fers sVnl'oncent dans les tem^i 
P^s , empêchent la circulation , font des ab-» 
: les unes en me virent ; les plus heureuses 
ont que le visage alongé d'une aune , pâle» 
Comme des mortes : mais la jeunesse , qui 
revient de loin , se remet avec le tems. Je- 

VMlUciU bien volontiers çç coate &Yeç <te 



Dï MADAME DE SKVIGNE. J 



certains que me faisoit autrefois la 1 
Princesse de Tarente ; enfin , il est bon de 
tout savoir. Je ne doute pas que RI de ta Gar* 
de, qui n'a jamais refusé de remède , ne se 
serve de celui de cette Madame dont vous ma 
parlez. Vousle verrez la tète en bas , les pied* 
en haut , tourner une affairç ( i ) comme 
celle-là ; je crois , en effet , quesionétoit 
long-tems dans ce régime , on nauroit plus 
mal aux yeux ; je n ai rien h opposer au réci| 
de.cette visite. Nous avons eu un forthou-t 
nète homme , bien du bon esprit , du plus 
commode , du plus aisé , du plus savant , du 
plus tout ce qu on veut , capable ©( digne de 
toutes sortes de conversations: il a été ici 
huit jours ; un de ses be&ux-frères y est ve- 
nu , lAbbé d* Marbeuf , qui ne gâte rieq , 
tin autre b^au frère du Comte de Lis , qi*| 
gàteroit tout , s'U parlait : C'est un misaa-i 
tjirope intérieur , car son chagrin ne sort 
point ; il est fort bien fait , et chante con^ 
nie Beaumaviel , à s'y méprendre.. Qu^u4 
notre honnête homme fut parti , ce tut 1% 
plus simple et la plus plate chose du mon-* 
de ; nous renouvellàmes la vérité que noq$ 
fivious sentie en ce pays avec vous suv la 
bonne et sur Y* mauvaise compagnie ; noua* 



(i) On a déjà obs^véque &m ud^ftf^#a&* 
j^re à M, de la Gardç, • • 
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8 KECtTEÏL DES IËTTREJ : 

trouvâmes que la mauvaise étoit incompa* 
rablrment plus souhaitable ; elle fait respi- 
rer agréablement , elle rend heureux ceux 
qu elle laisse ; et les gens qui plaisent , vou9 
laissent comme tombés des nues : on ne sait 
plus comment reprendre le train de sajour^ 
née; enfin, c'est un grand malheur que d'a- 
voir des gens raisonnables , mais ce malheur 
n'arrive pas souvent. 

. Vous me demandez des nouvelles de no- 
ire députatkm ; nous ne voulons plus y son- 
ger. Madame de Chaulnes a parlé deux foi* 
très-bien à M. de Croissi. L'Abbé Têtu est 
poussé par Madame de la Fayette pour fair» 
soutenir le Ministre , et repasse si bien sur 
tout ce qu'a dit Madame àe Chaulnes , qu'on 
peut tout espérer de sa chaleur et des bons 
tons qu'il a pour ce qu'il entreprend. Ma- 
dame de Chautnes lui a faissé le soin de cette 
affaire , car elle n est pas toujours à Versail- 
les : Madame de la Fayette fait des merveil- 
les ; M. le Duc de Chaulnes a écrit au Maré- 
chal d'Estrées , qui ne demande pas mieux 
qu'à nous faire plaisir : voila où nous en 
sommes. Pour moi , je crois que M. de Coet- 
logon l'emportera par les raisons que je voua 
dis l'autre >our (2). îl y a encore M. de Ls*- 



(a) Voyçs la Ltttre du a& Septembre a Tome VU j 



Di 



%t MADAME DE SEVlÔIfl. ^ 

nîon et de Château renard ; nous regardons 
fout ce dénouement d'un œil et d'un cœur 
tranquilles. Je vous remercie d avoir em- 
pêché M. le Chevalier d'écrire à M. de Ca- 
voie (3) pour cette affaire , cela seroit mal. 

Mon fils a ri à pâmer de votre Madame : 
il a ouï parlct d'un certain visage long à 
Rennes; il veut savoir d'où cela lui vient , 
il est allé à Rennes voir le Maréchal d'Es- 
trées. Vous demandez ce que nous avons 
fait de vos trente vaisseaux (4) hélas ! ce 
qu'on en fait toujours. On fut ravi de les 
recevoir à Brest ; cétoit la plus grande af- 
faire du monde^ : ils sont tous sortis ensem~ 
ble , ils ont croisé jusqu'à fisle d'Ouessant ; 
après quoi ils sont revenus à Bélle- Isle , 
puis à Brest-, et voilà tout. Vous voyez bieu 
que cette personne qui dit qu'il n'y a jamais 
rien eu de décidé sur mer depuis la bataille 
iHActium (5) , a tout à fait raison. Madame 
de Lamoignon étoit accouchée à Bâville 
d'un fils : comme on Venvoyoit à Paris , le 
coçher qui le roanoit a versé, sur ce grand 
chemin , et ce pauvre enfant en est mort ; que 
dites-vpns d'avoir ou de n'avoir pas un boa 
cocher ? Vous ave? raison d'être bien-aise 

* • • • • » 

1 ii ■ 1 1 m « 1 ■ n 1 mi 1 1 . 1 

(3) Beau-frère de M. de Coctlogon, 

(4) Vôyçz les Lettres du % et du 6 Août % Tàmc Vtt< . 
0) Voyez U Lettre du'ji Août , Tcmt fi/, ^3$» 
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4e la diversion, que la goutte fait aux en^ 
tr ailles de M. de Grignan(6) : Dieu conserva 
les dedans de cette place , et empêché le de- 
hors detre si terriblement insulté» , car tout 
ce qui s'appelle douleur , est bien rude. à 
soyfirir : M. le Chevalier ne m'en dédira 
pas. Mandez-moi toujours t omme il se porte 
de son Baiaruc , et en quel tems vos tltats. 
de Languedoc comment eront ; les nôtres 
commenceront le zo de ce mois à Rennes* 
Adieu , ma très-chère: ah ! que de tout mon 
çœur j irois bien me promener aveç you* 
tous sur cette belle terrasse ! 

- 

* " l 1 ■ " " 1 ■ ' ' - 1 ■ ) ■ - ■ U ' I. ■ .11 

* (l) Voyez les pages - 3 et 14- 
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' LETTRE D C G X X X I, 

A LA M ^lï 1 E. * t 1 j 

* M , . j 4 ■ » . . : )i- ! 

Aux Rochers , dimanche 0 Octobre i6$& 

: ■ i ' *• #■ : - r* i« V : ; n : • 

JPotni; de vos Lettres ma fille * je suis 
toute Irlsle quand ce plaisir ne manque : 
j en^atnm drtirdtn-d T "U;x- à; la km î H f attt que 
)e m'accoutume à ce ch&jgmn , puisque la 
pbi$te vv M mu,t»le. je suis seule, i i , .mon 
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d'Estrées ; ma belle-fille , pour voir sa mère, 
«V aurai demain une femme de Vitré , que 
jaime assez ; vous lavez vue une fais à Pa- 
ris , elle est très-raisonnable ; ainsi je ne 
serai pas tout-à-fait seule. M. de Pomme- 
reuil a donné au Maréchal d'Esfrées la let- 
tre de M. le Duc de Chaulnes, Madame de 
Chaulnes a parlé deux fois tout de son mieu* 
à M. de Croissi ; l'Abbé Têtu tait valoir les 
paroles et le souvenir de cette Duchesses 
auprès du Ministre : si , après cela noua 
si avons notre députation , je dirai que M. de 
Chaulnes est à Rome ; que M. de Lavardiu 
n'a point tenu les Etats ; que M. de Châ- 
teaurenard, M. d* Goëtlogoh , dans le ser- 
vice , ont été préférés ; enfin , que Dieu n'a 
pas voulu , car nous avons fait de notre côté 
au-delà de toutes nos petites forces ; et je ne 
m'amuserai point à haïr des gens qaejesuia 
assurée qui en son* aussi tachés que moi * 
voilà un chapitre fini. Que dites -vous de 
M. deSeignelay , Ministre à trente-six ans? 
Madame de Lava rd in me mande des mer- 
veille de Madame de Mouci* et de son 
f* ère (1) , qui a défendu à son secrétaire % 
d on top à être obéi , de prendre quoi que ce 

m ' 1 ' 1 * ' 1 ■ t i t m 

* -v 

' (1) Achille de Hartay venoit è % ètre nommé à la placé 
àu premier Président di\ Pariçinefl& de Paris ^ q*U 4%ojà 
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soit au monde , ni directement , ni indirect 
tement ; et pour l'y disposer plus agréable- 
ment , il lui a donné , d entrée de jeu , deux 
mille écus comptant , et a augmenté ses 
appointemens , qui étoient de huit cents 
francs , d'une fois autant ; il a traité ses au- 
tres domestiques à proportion , afin de les 
mettre à couvert de toutes sortes de tenta- 
tions. Vous m'avouerez que voilà un beau 
et noble changement et dont une belle 
ame , comme celle de ce Magistrat , est bien 
flattée. Madame de Mouci , sa digne sœur , 
voyant sa dépense et sa table augmentées , 
lui donna , l'autre jour , pour douze mille 
francs de vaisselle d'argent toute neuve , et 
ne veut pas que son frère la remercie , parce 
qu'elle dit quelle n'en a que faire , et que 
ce nest rien du tout. Franchement voilà ce 
que j'envie , voilà ce qui me touche jusqu'au 
cœur de voir des ames de cette trempe 
c'est faire un bon usage des richesse* , c'est 
mettre la vertu au premier rang : j'ai cru 
que vous seriez bien aise de savoir ce. détail 
d'une famille que vous aimez. Je maudois 
aussi à Madame de Mouci qu'il falloit écrire 
au Roi , au Parlement , à la France , à toua 
les plaideurs ? pour se réj uir de voir un tel 
homme dans une telle place. Je suis assurée 
que ma lettre ne lui a pas déplu ; mais on 
Voit clairement qu elle u y veut pas répon-r . 
dre , et (jusile ne se permet pas le moûifirç 
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badinage : Dieu la bénisse et la conduise , 
puisqu'elle veut être en paradis dès ce mon- 
de elle n'est plus d'avec nous , elle est bien 
heureuse. 

On me mande que le Marquis d'Huxelles 
a été fort bien reçu à la Cour , que cette Cour 
est à Fontainebleau , et que M. le Duc de 
Bourgogne et son Gouverneur (2) ont la fiè- 
vre tierce; vous savez tout cela , ma chère 
Comtesse. Si j a vois reçu votre lettre , j'y 
repondrois , et ne m'amuserois pas ainsi à 
battre ridiculement la campagne. S'il m'é- 
toil venu une Madame de Montbrun (3) ; 
je vous lerois des volumes infinis ; mais tout 
est si uni ici , que la matière manque. Je 
crois que les Etats ne seront que le 25 à 
Rennes. Je ne sais pas encore précisément 
le tems que le Parlement y leviendra. On 
a fait des créations d'un Président et de qua- 
tre Conseillers ; on attend peut-être que ces 
charges* soient remplies. M. de Bailleul a 
remis sa charge à son fils , M. de Mêmes 
exerce la sienne ; me revoilà dans la gazette. 
Parlons de Grignan ; comment se porte ce 
pauvre Comte ? où sont les ennemis ? est-ce 
au-dedans ou au-dehors de la place? il faut 
qu'il souffre que nous lui souhaitions des 



(a) M. le Duc de Beauvilliers. 

(j) Voyez la Lettre du 2 Octobre ,p ûgt i\% 
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douleurs à son bras , pour sauver ses en- 
trailles (4) ; mais nous voudrions bien que 
toute la place fût en bon état. M. le Che- 
valier retournera- t-il à Balaruo ? ce seroit 
une bonne provision pour cet hiver ? Où 
est M. de Carcassonne? M. de la Garde a-t-il 
la tête en bas , les pieds en haut (5)? Pauline 
est-elle née coiffée , ou si ce n'est que quel- 
quefois ; et vous , ma fille , êtes-vous belle, 
c'est-à-dire , vous portez- vous bien ? Je 
pense sans cesse à Griguan , à vous tous , à 
vos terrasses , à votre belle et triomphant© 
vue; je sors de mes bois pour me promener, 
avec vous : mais dans ce grand nombre de 
pensées, j en trouve qui me font crier j car f 
comment s'imaginer qu'on ne travaille à? 
Rome que pour vous ôier ce beau Comtat î 
ali j ne parlons point de cela. Embrassez-» 
moi , aimez-moi , et croyez que je suis toute 
àf vous , et qu'il y a un an , un an tout en-» 
lier, que je ne vous ai , ni vue , ni ren- 
contrée. » 



(4) Voyez la page ia. 
Cj) Voyez la page ij. 
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LETTRE DCCXXXII. 

- A LA MEME. 

Aux Rochers , mercredi 12 Octobre 1689. 

Les voilà toutes deux; mais , mon Dieu! 
que la première m auroii donné de violentes 
inquiétude* , si je Pavois reçue sans la se- 
conde , où il paroi t que la fièvre de ce pau- 
vre Chevalier s'est relâchée , et lui a dunné 
ua jour de repos / cela 6te i'Ugr,reur d une 
fièvre fcOJrtiçuie avec des redoublions et des 
wSQcaiipus , et des rêveries , et de* assovi- 
pisseiixens , qui composent ufle terrible ma- 
ladie, saug l tempérament ! quelle» 
cruelle humeur d^ goutte s'est .jetée dans 
t^ut cela ! Quelle pitié que ce sang si bouil- 
lant , qui tait de si belles choses , en fasse 
quelquefois de si mauvaises , et rende inu-* 
tUes les autres ! En6n 9 voilà une grande 
tristesse pour vous tous , et pour vous par- 
ticulièrement , dont le bon cœur vous rend 
la garde de tous ceux que vous aimez. Me 
voilà encore bien plus avec vous à Grignan , 
quoique j y fusse beaucoup , par le redou- 
blement d'intérêt que fy prends depuis cette 
maladie: On est exposé , quand on est loin ; 
à écrire d e^anges sottises j elles l^ devien- 
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î 

nent en arrivant mal à propos : on est triste 
on est occupée , on est en peine ; une lettre 
de Bretagne se présente , toute libre , toute 
gaillarde , chargée de mille détails inutiles ; 
j'ensuis honteuse : mais je vous l'ai dit cent 
ibis , ce sont les contre - tems de l'éloigné- 
ment. 

Je yous ai mandé comme je ne suis plus 
du tout tâchée contre M. et Madame de 
Chaulnes (i). Il est certain, et mes amies me 
l'ont mandé , qu'il ne pouvoit parler des af- 
faires de Bretagne , sans prendre fort mal 
son tems. Il recommanda mon fils h M. de 
Lavardin , croyant qu'il auroit la même en- 
vie que lui de nous servir , et cela étoit vrai. 
Il a depuis écrit a M. le Maréchal d'Estrées , 
et cette lettre feroit son effet , si le Roi n'a- 
vait dit tout haut à tous les prétendans à 
cette députation , qu'il y avoit long -tems 
qu'il étoit engagé : Madame de la Fayette 
me le mande , sans me dire à qui ; on le saura 
bientôt ; elle m'ajoute que M. de Croissi a 
nommé mon fils au Roi , qui ne marqua 
nulle répugnance à celle proposition ; mais 
que le même jour sa Majesté se déclara ; et 
voilà ce qu'attendoit le Maréchal qui se sou-* 
cie fort peu que. le Gouverneur de Bretagne 
perde ce beau droit , pourvu qu'il fasse sa 

(i) Voyez la Lettre du i Octobre pqc 1 1, 
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cour. Madame de la Fayette lui a rendu 
tous ses engagemens , et l'affaire finit ainsi. 
Mon fils est à Rennes , agréable au Maréchal, 
qu'il connoît fort , et qu'il a vu cent fois chez 
la Marquise d'Huxelles , contestant hardi- 
ment Rouville ; il joue tous les soirs avec lui 
au trictrac : il attend M. de la Tremoille 9 
afin de rendre tous ses devoirs , et puis reve- 
nir ici avec sa femme ; c est le plus honnête 
parti qu'il puisse prendre. Je suis encore 
seuls , je ne m'en trouve point mal ; j'aurai 
demain celte femme de Vitré ; elle avoit des 
affaires. Il faut que je vous conte que Ma- 
dame de la Fayette m'écrit , du ton d'un 
arrêt du conseil d'en haut , de sa part pre- 
mièrement , puis de celle de Madame de 
Ghaulnes et de Madame de Lavardin , me 
menaçant de ne plus m'aimer , si je refuse 
de retourner tout à l'heure à Paris ; et me 
disant que je serai malade ici , que je mour- 
rai , que mon esprit baissera , qu'enfin point 
de- raisonnement , il faut venir , et qu elle ne 
lira seulement pas mes méchantes raisons. 
Ma fille , cela est d'une vivacité et d'une 
amitié qui m'a fait plaisir. Voici les moyens 
qu'elle me propose : j'irai à Malicorne aveo, 
l'équipage démon fils ; Madame de Ghaulnes 
y fait trouver celui de M. le Duc de Chaul- 
nés ; je logerai chez elle à Paris ; je n'achète- 
rai deux chevaux que ce printems : et voici 
le beau : je trouverai mille écus chez moi de 
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quelqu'un qui n'en a que faire , qui me les 
prête sans intérêt , qui ne me pressera point 
de les rendre ; et que je parte toul à l heure : 
cette lettre est longue au sortir d'un accès 
de fièvre; j'y réponds aussi avec feconnois- 
sance , mais en badinant , l'assurant que je 
ne m'ennuierai que médiocrement avec moh 
fils , sa femme , des livres , et l'espérance de 
me mettre en état de retourner cet été à Pa- 
ris , sans être logée hors de chez moi , sans 
avoir besoin d'équipage , parce que j'en aurai 
Un , et sans devoir mille écus à un généreux 
ami , dont la belle ame et le beau procédé me 
presseroient plus que tous les sergens du 
monde ; qu'au reste , je lui donne maparolé 
de nêtre point malade , de ne point vieil- 
lir , de ne point radoter , et qu'elle m'aimerâ 
toujours , malgré sa menace : voilà commô 
j'ai répondu à ces trois bonnes amies. Je vous 
montrerai quelque jour cette lettre de Ma- 
dame de la Fayette (2). Mon Dieu ! la belle 
proposition de n'être plus chez moi , d'êtfh 
dépendante , de n'avoir point d'équipage , et 
de devoir mille écus ? En vérité , ma chèfd 
enfant , j'aime bien mieux sans comparaison 
être ici : l'horreur de l'hiver à la campagnô 
n'est que de loin ; de près ce n'est pas de 
même. Mandez-moi si voua ne m'approuvez 



> 

i 

(2) Voyez le Recueil des Lettres choisies, v 
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point : si vous étiez à Paris , ah / ceseroit 
une raison étranglante ; mais vous n'y ête* * 
point. J'ai pris mon tems et mes mesures là- 
dessus ; et si , par miracle , vous y voliea 
présentement comme un oiseau , je ne sais 
si ma raison ne prieroit point la vôtre, avec 
la permission de notre amitié j de me laisser 
achever cet hiver certains petits paiemens 
qui feront le repos de ma vie. Je n ai pu m! em- 
pêcher de vous conter cette bagatelle , espé- 
rant qu elle n'arrivera point mal à propos , 
et que M. le Chevalier se portera aussi bien 
que je le souhaite. 

Vous méloiuiez de me dire que M. de 
Chaulnes vous a paru tel que vous me le dé- 
peignez. Je vous assure que pendant notre 
voyage , il étoit d'aussi bonne compagnie 
qu'il est possible :.je ne sais si c'étoit votre 
génie qui lui donnqit de la vivacité (3) ; mais 
vous l'eussiez trouvé assurément i comme je 
vous le dis ; je ne le connois plus au portrait 
que vous m'en faites. M m fils s'imaginoit 
que cette ricaneuse(^) lavoit prié de ne point 
parler pour lui , mais il v Sii Sien qu'il s'étoit 
trompé. - 

• * * 

($) Voyez les Lettres du i et du 17 Août , Tomt. VU » 
W3f9 ct 376- 
(4) Voyez U Lettre du il Septembre , Tomt VU f 1 

r 



- 



"if \* 



RECTTEit DES lETTUES 

J'ai été surprise de votre songe : vous ltf 
croyez un mensonge , parce que vous avez 
vu qu'il n y avoit pas un seul arbre devant 
cette çorte ; mais vous rirez d'apprendre 
qu'il ny a rien de si vrai : votre frère fit cou- 
per tous oes arbres , je dis tous , il y a deux 
ans; il se pique de belle vue , tout comme 
vous lavez songé , et à tel point , qu'il veut 
faire un mur d'appui dans son parterre , et 
mettre le jeu de paume en boulingrin , n& 
laisser que le chemin , et faire encore là un 
fossé et un petit mur. Il est vrai que si cela 
s'exécute , ce sera une très-agréable chose , 
et qui fera une beauté surprenante dans ce 
parterre , qui est tout fait sur le dessin de 
M. le Nôtre , et tout plein dorangers dans' 
cette place Coulanges. Vous deviez avoir vu 
cetavenirdans votre songe, puisque vous y 
avez vu le passé. Je garde vos lettres et votre 
songe à mon fils et à sa femme , qui seront 
ravis d'y avoir vos aimables amitiés. 

Je ne suis point du tout mal avec M. et' 
Madame de Pontchartrain(5) ; je les ai vu* 



(5) Louis Phelîpeaux , Comte de Pontchartrain , suc* 
céda en Septembre 1689 à M. Pelletier , Contrôleur* 
général des Finances , lequel avoit demandé la permission 
de se retirer. M. de Pontchartrain avoit été premier Pré- 
sident au Parlement de Bretagne et avoit fait pendant 
f uelque tems les fonctions d'Intendant de cette Province* 

à 
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k Paris depuis que tous êtes partie : je leur 
ai écrit à tous deux ; le mari m'a déjà répon- 
du et à mon fils , très-agréablement ; je nai 
rien du tout de marqué à leur égard ; car 
ce n'est pas lin crime d'être amie^de nos 
Gouverneurs. Je rends au double toutes les 
amitiés de mon cher Comte , je salue et ho- 
nore le sage la Garde , je donne un baiser à 
Pauline, et mon cœur à ma chère bonne.'' 
Dieu guérisse M. le Chevalier , et que eetta 
lettre vous trouve tous en joie et en santé. 
Dites-moi latshambredu Chevalier, afin tjue 
j'y sois avec vous. L'Abbé Bigorre me mande 
que M. Niel tomba , l'autre jour , dans la 
chambre du Roi ; il se fit une contusion; 
Félix le saigna , et lui coupa l'artère : il fal- 
lut lui faire à l'instant la grande opération: 
M. de Grignan , qu'en dites- vous ? je ne sais 
lequel je plains le plus , ou de celui qui la 
soufferte , ou d'un premier chirurgien du 
Roi , qui pique une artère. 



Ce fut dans ces circonstances qu'il se brouilh avec M» le 
Duc de Chaulnes. U fut depuis Ministre et Secrétaire 
d'État au département de la Marine , et ensuite Chance- 
lier de France. Voye\ la Lettre DQLLV, du Tome VU. 
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Aux Rochers , dimanche 16 Octobre 1689, 

n 

V^f uelie joie , mon enfant , que le quin- 
quina ait produit ses effets ordinaires, je vous 
avoue que je tremblois en ouvrant votre let- 
tre, car tout esta craindre d'un tempéra- 
ment comme celui de M. le Chevalier. Quel 
bonheur qu'un remède si chaud se soil ac- 
commodé avec la chaleur de son sang ! vous 
avez grande raison de croire que je prenois 
un extrême intérêt à la suite de cette mala- 
die. Mais comme vous êtes le centre de toutes 
les conduites , et la' cause de toutes les san- 
tés , je me réjouis infiniment avec vous de 
tant de bons succès. Savez-vous bien que je 
suis encore plus surprise que la goutte ait 
guéri les entrailles de M. de Grignan , et que 
le beau tems ait chassé la goutte, que je ne* 
suis étonnée que le quinquina ait guéri la 
fièvre ? Vous pouvez donc vous applaudir du 
régime du riz qui est si adoucissant , et qui 
peut avoir fait tous ces miracles. Je nai garde 
dem'éloigner de Grignan , pendant que vous 
avez la joie devoir vos Grignans en si bonne 
santé ; j'y prends trop de part Je ne veux 
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ptfs même aller à Paris , de peur de me dis-, 
traire: c'est une chose plaisante que la ma- 
nière dont Jtfadame de Lavardiumen presse * 
et m'en facilite tous les raoyèas , et dç quel» 
tons Madame de Çhaulnes se sert aussi; il 
éemble qu'elle soit Gouvernante de Breta- 
gne ; mais je lui ferai bien voir que c'est à,"* 
présent la Maréchal d'Estrées (i) , et que 
je ne suis plus sous ses loix. En vérité , mes 
amies sont aimables:; je ne crois pas qu'on 
puisée employer des paroles plus fortes , ni 
plus pressantes , ni trouver de plus solides 
expédiens ; et le tout ,• parce qu'elles crai- 
gnent que je ne m'ennuie, que je ne sois ma- 
lade , que mon esprit ne se rétrécisse , que 
je ne meure enfin; elles veulent me voir , me 
tenir, me gouverner : M. du Bois s'en mêle 
âussi; cette: conspiration est trop jolie ; je, 
l'aime , et je leur en suis très-obligée , sans 
en être émue. Je veux vous garder leurs let- 
tres ; vous verrez si l'amitié et la vérité n'y 
brillent pas. 

On me mande que c'est M. de Coetlogon 
qui aura la députation ; je n en ai pas douté, 
tt je crois que M.de Chaulnes n'en doutoit 
pas hon plus. Il avoit bon esprit , il voyoit 
le retour du Parlement , le présent de la ville 



, (i) M. le Maréchal d'Estrées commandoit en Bretagne 
en l'absence de M. de Chaulnes . 
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de Rennes , la part que M. de; Goëtlogon pa- 
rôissoit avoir à tout cela , comme Gouver^ « 
Heur de cette <viUe où Ton tient les J£tats (2) & 
tout parle poifr'it|i ;« j il l'ait* uûe dépende ei^ 
ragée : c'est un bonheur ^ueL le voyage dei 
Rome brouilla et confonde tou t cela ; je doute 
que ce bon Duc en corps et en ameeûtpu 
l'emporter; ainsi Dieu fait tout pour le mieux* 
Mais quand j'ai accusé M. de Chaulnesdené* 
gligeace , je 11 etois pas moins pour lui dan* 
/es pièces justificatives : quoi , ma fille ! ,vou$ 
toute Cartésienne , toute raisonnable , tout^ 
justedansvos penséçs , je vous attraperois, 
à juger qu'il a tort sur un sujet où il a rai- 
son , parce qu'il auroit manqué d'activité 
dans une autre occasion! et cet endroit vous 
fcmpêcheroit de voir les autres ! Voilà une 
étrange justice; vous seriez bien fâchée que 
la quatrième des enquêtes eût jugé ainsi vo- 
tre procès .• moi misérable , je me trouvai 
toute telle à cet égard que si nous avions eu 
la députation. Je sentis pourtant cet endroit 
en l'écrivant ; mais je crus qu'il trouveroit 
son passeport auprès de vous , et que vous 
vous souviendriez d'une chose que je dis 
souvent : cequiestbon , est bon ; ce qui est 
vrai , est vrai ; cela doit être toujours vu de 



■ 

r (0 Voyez la Letfre du 14 Septembre , Tome VU , 
fage+ij. 
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la même façon : s'il y a des facettes sur d'au T 
très sujets , il ne faut point les mèlçr non 
plus que de certaines- eaux dans certaine^ 
rivières. Je crus encorç qu,e y h o\xs vops soji- 
viendriez que l'ingratitude est ma bête;da- 
version ; de bonne loi ^ je ne puis ,1a souffrir , 
et je la poursuis; en q^elqvie lieu que je la 
trouve si mais je vois bien qup v;Ous,avez ou-j 
bliéltoui cela , puisque vous avez cru yoir 
quelque chose de forcé dans ce que jeyouf 
disois : je le sentis , mais sauvez -moi du 
moins de la pensée que j'aie voulu me parer 
de cette sotte générosité de Province ^ese- 
roisiachée que vous*ne crussiez si changée: 
je trouvai , ce beau sentiment si, naturelle-* 
ment au i bout de ma plunie , que je vous en 
reparle fort naïvement , eijevops conjure 
qu'avec la même ji)$îijce , vous soye2 per- 
suadée que si la leniçur et la négligée ont 
paru dans cette dernière occasion , les jus- 
tificatives n'en sont pas moins vraies f $i\ les 
ingrats inîoins ingrats ; en vérité „ çela ne 
doit point se confondre , même vous voyez 
présentement que ces borçs , Qouverneurp 
n'ont pas tort. 

Je ne suis point encore revenue de.mon 
étonnement au sujet de l'esprit de M. de 
Chaulnes , et du changement que vous me 
dites y" avoir rëmarcjué refrvérité~;Te ne4e 
reconno : is pas ; il étoU t^ut un autre Jiommo 



t 
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dans notre petit voyage' (<3j* ; ç'étoit votnrf 
qui ie ressusciloit , votre présence étoit 
trop forte, jointe avec les aHàires de Rome \ 
îl en étoit accablé (4). Il y a un Cardinal 
Vénitien , nommé Barbarigo , Évêquede 
Padoue , quiavoit plus de voix qu'il ne lui 
t?n falloii au scrutin pour être Pape ; mais 
l'accessit gài* tout ; j« ne sai$ ce que c'est > 
ie tfois'bien sefttatoftip que . c'e^t quelqué 
' chose qui empêche qu'on ne soit Pape 2 ce-> 
pendant il n'y en aura un que trop tôt ; je 
me promène souvent avec cette tFiste pensées 
* Jaime tout-à-ftit les louanges naturelles 
Î3e Ooulàngès ptfiir Pauline ^«Jle^Jui bon* 
vieririfritfoi t , *t m'ont fait comprendre) *4 
iorfe d'agrément, bridé pou*iah*pâr»des!geBs 
qui ont un peu mis leur nez mal àptfùpos * 
si ce Comte avoit voulu ne donner que ses 
yeux et «a belle taille nt vous laisser le soin 
'de tout le reste , Pauline auroit brûlé le 
taohde Vcel excès eût été embarrassant : ce 
jdli f mélange fcst mille fois mieux vet fait assii- 
rémeht une aîrtiable créature. Sa vivacité 
ïëssëmblfe à la vôtre ; votre esprit dérobait 
tout , comme vous dites du sifcn } voilà une 
louange que j aime. Elle saura l'Italien dans 
tin moment , avec une maîtresse meilleure 




(3) Voyez la Lettre du 17 Août , Tomt VU , pêgê 

(4) Voyez la page 28a , Temt VIL 
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que n'étoit la vôtre* Vous méritiez bien une 
aussi parfaite aimable fille que celle que j'a- 
vois : je vous avois bien dit que vous feriez 
de la vôtre tout ce que vous voudriez, par 
la seule envie qu elle a de vous plaire : elle 
me paroît fort digne de votre amitié. Me 
revoilà seule ; mon fils et sa femme sont en- 
core à Rennes; sa femme de Vitré s'en est 
allée; jesui* fort bien , ne me plaignez pas. 
MonfilsattendM.de la TrémQillequi vient 
incessamment. Il est avec te Maréchal d En- 
trées comme avec un homme dont il est 
connu; il joue tous les soirs au trictrac avec 
lui. Tout brille de joie à Rennes , du retour 
du Parlement , qui sera le premier de Dé- 
cembre ;les Etats s'ouvriront le vingt-dçux 
de ce mois ; le Maréchal a des manières agréa- 
bles et polies ; les Bretons en sont fort con- 
tenu; on aime le changement : voilà , ma 
très-chère , .tout ce que je sais. Ne soyez 
point en peine de ma solitude , je ne la hais 
pas ; ma belle-fille reviendra incessamment 
J'ai soin de ma santé ; je ne voudrois point 
être malade ici ; quand il fait beau , je me 
promène ; quand il fait mouillé , quand il 
fait brouillard , je ne sors point ; je suis de- 
venue sage mais vous , la reine et la cause 
efficiente de la santé desautres ,ayez soin de 
la vôtre , reposez-vous de vos fatigues , et 
songez <jue votre conservation est encore un 

B 4 
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plus grand bien pour eux , que celui que 
vous leur avez fait. 

Madame de Mouci a encore donné à son 
frère une belle tapisserie de ces Bellièvres , 
de la décolation de Saint Jean , qui vaut 
deux mille pistoles. Qu'elle est heureuse de 
pouvoir faire de si beaux présens (5) / Je 
trouve que M, de Grignan, donne de fort 
bons ordres contre les mal convertis* Vous 
aurez donc M. de Vins dans votre voisinage , 
son grand-père (6) y brilloit beaucoup au- 
trefois. On dit ici que le Roi d'Angleterre 
abattu M. deSchombeig : j'en douterai jus- 
qu'à ce que la nouvelle en soit venue à Saint- 
Germain. • . • .* 

■ i » ■ ■ ■ ■■ i ■ ■ 

• a 

(5/ Voyez la Lettre dû 9 Octobre , page 12. 

(6) Hubert' de Vins s'étoit rendu recommandable dans 
le parti de la ligue en Provence et en Dauphiné. Voye\ 
les Mémoires de Castelnau , page 606 et suiv, T. Il % 
Bruxelles , 175 1. Voye\ Nostradamus et Bouche , Hiu* 
de Provena* 
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LETTRE DCCXX XIV. ' 

A LA MÊME. 
Aux Rochers , mercredi 19 Octobre i6So. 

H o bien ! soyez donc en colère contre M. de 
Chaulnes ; pour moi , je ne lesanrois ; vous 
me lavez justifié , vos paroles sont efficaces 
sur mon esprit , je ne changerai point d'avis f 
et d'autant plus que son souvenir continuel , 
et de Grignan , et de Toulon , et de Rome 
d'où il m'écrit du 4 , fait sur mon cœur , 
comme s'il graissoit la patte ; je ne vois 
qqe des soins aimables ; et tout au plus , je' 
disois au commencement , je n'ai jamais tant 
vu se souvenir d'une personne qu'on oublie. 
Mais présentement je vois sa politique , et 
je ne comprends pas que Vous Messieurs les 
Grignans , Messieurs les Courtisans , sur» 
tout M. le Gouverneur de Provence , vous 
puissiez trouver étrange qu'ayant vu plutôt 
que nous , que cette cléputation iroit à M, de 
Coetlogon par mille raisons , il se soit con- 
tenté en partant de marquer simplement 
son intention à M. de Lavardin , et dea 
écrire au Maréchal d'Estréé*. On conçoit ai* 
sèment qu'il u'a pas vpujurse mojntrer , ni $3 

Jm&W dégoût & ne ppuvojr plus nômjner 
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un député , quand il est assez 
cacher dans cette occasion. le Gouverneur de 
Bretagne derrière l'Ambassadeur de Rome^ 
et de brouiller tout par, son ëloignemeaL 
C'est un bonheur que ce soit M. de Coetlo- 
gon , quand il n'y a point de part î s'il na- 
voit pu réussir à l'éviter , c'étoit une cou- 
leuvre à avaler ^ et je dis plus encore , s'il 
n'avoit point été ' Ambassadeur f je crois, 
qu'en bonne politique de Courtisan , le Roi 
^taut engagé à M. de Cavoie , il falloit faire 
un fagotage de réconciliation , plutôt que d» 
vouloir paroître dans son Gouvernement 
avec un député qui l'eût été malgré lui. Je 
fais M. de Grignan juge de ce que je dis f et 
je ne reçois le jugement tumultueux qui me 
paroît dans Votre lettre y que comme un 
effet de votre amitié à tous , et point du tout 
de vos réflexions : au nom de Dieu , mandfez* 
moi si je vous persuade 9 pour moi , je trouve 
que je dis fort bien. Autrefois e'étoit la plus 
agréable chose du monde : M. le Gouver- 
neur choisissait qui il vouloit , et le Roi le 
yecevoit sans aucune difficulté : ce beau droit 
3* est évanoui par degrés. M. de Charost vou- 
lût y donner atteinte le premier , etfitécrire 
Monstettr ; et à cause de ce détour , il ne 
fut député , c'est-à-dire , son fils , que deux 
ans après : ensuite Jes ennemis se sont ren- 
dus puissans ; on a pesé lourdement sur la 
Bieiagne et sur le Gouverneur. Gacé acheva 
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de tout gâter pour M. de Cavoie , et il fallut 
courir vitement à une paix plâtrée pour évi- 
ter cette mortification ; et enfin , cette dé-» 
putation s# confond cette année , et on la 
donne à un homme qui , de bonne foi , doit 
l avoir , qui ne Ta jamais eue; et M. de ChauU 
nés n'a point été forcé d'y consentir. Tout 
eelaest dans les règles ; ne faut-il point être 
juste , et se mettre à la place des gens ? c'est 
ce qu'on ne fait jamais. Mon fils est joli ; il 
a plus de qualité qu'il n'en faut : mais il a 
quitté le service , et on le faisoit valoir par 
larrière-ban. Cependant M. de Chaulne* 
espéroit donner un bon tour à toutes ces 
choses , à cause des circonstances qui font 
que la Bretagne est en faveur cette année, 
Dieu nous envoie un voyage de Rome k 
point nommé : on n'ose parler d autre chose 
au Roi que de Rome , toujours Rome; que 
voulez-vous qu'on fasse ? c'est un arrange*- 
ment de la Providence ; c'est un cruel voyage 
pour nous , également mauvais pour moft 
ïils et pour ma fille, Voici , ma chère enfant , 
qui est un peu long et ennuyeux , je le sens ; 
mais il est dangereux de me mettre en train 
de parler encore un mot , ce Duc ne vou$ 
&-t-il point écrit de Rome ? Madame dp 
Chaulnes est transportée de joie de savoir 
que non-seulement il se porte bien , mai$ 
qu'il a été reçu au bruit du canon commç 
Ambassade wr , s^s avoir renoncé aux fraft» 
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chises dont l'Ambassadeur d'Espagne a été- 
enragé; il avoit sollicité tous les Cardinaux 
pour l'empêcher. La Cour est fort contente 
de cet heureux commencement , elle prend 
comme un présage de la suite. Un mot à 
cette Duchesse sur cela , seroit tropjoh. Voilà 
le billet l'Abbé Bigorre ; mais voyez com- 
me je me corrige ; oh ! c'est tout de bon pour 
cette fois. 

Je suis encore seule icî , je ne m'ennuie 
point ; ma belle-fille reviendra dans quatre 
eu cinq jours. Mon fils est* favori du Ma- 
réchal : Revel qui s'en va , le retient jusqu'à 
ce qu'il ait vu l'ouverture des États j,H attend 
aussi M. de la TrémoiHe^ 

* 



'LETTRE D C C X X X V. 

A LA M Ê Ht 
âuxRQckers „ dimanche 23 Octobre 

T 

J e suis tou jours seule , ma chère enfant r et 
sans aucun ennui; j'aide la santé , des livres 
à choisir , de l'ouvrage et du beau tems ; on 
va bien loin avee un peu de raison mêlée 
dans tout cela. Je vois , au travers de tout 
ce que mon fils et sa femmp me mandent sur 
l'envie d'être avec moi, qu'ils sont ravis d'è- 
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tre à Rennes ; et moi , dès ce moment , il 
me prend une véritable envie qu'ils y soient. 
Je leur défends de venir, je trouve môme 
qu'ils ont raison ; il y a très-bonne compa- 
gnie à Rennes , tout y brille de joie ; les Bre*- 
tons ne sentent pas tous les millions qu'on 
va demander à la Province ; ils ne songent 
qu'au retour du Parlement dans cette pauvre 
ville , et dans ce palais le plus beau de Fran- 
ce: c'est où Ion tient les États ; rien nVst 
plus magnifique : la curiosité y attire bien 
du monde aussi , pour voir des visages tout 
nouveaux , le Maréchal d Estrées , M. de 
Pommereuil , M.d'Eaubonne , M. de Lezon- 
net , au lieu de Messieurs de Chaulnes , ete 
Fieubet ou de Harlay , d'Harouïs ; les hom- 
mes aiment le changement. M. de la Tré- 
moille passa , il y a trois jours , à Vitré ; il 
y fut reçu à grand bruit à cause de sa cbe- 
Valérie : c'est une des occasions où l'on re- 
double les honneurs et même les redevances y 
selon le droit de certaines terres. Il a une 
terrible mine avec sa belle taille et ce cordon 
bleu ; il n y a que M. de Grignan qui puisse 
lui être comparé , je dirois même , par Ut 
beauté, si je ne craignais d'offenser ce Com- 
te ? car il est certain que M. de la Trémoille 
le surpasse (i). Il ma fait faire bien des cora- 



(i) Voya h UtW du *6 Août i6i j , Tomç VI. 
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plimens, et qu'il seroit venu me voir , sans 
que son équipage étoit fatigué ; et moi , sans 
que je n en ai point. L'Abbé de Roquette est 
avec lui ;il ma écrit une lettre de bel esprit , 
toute pleine de louanges et d affection, com- 
me auroit fait son oncle d A ut un. Ce fut hier 
qu'on ouvrit les Etats ; je doute de la beauté 
des harangues. La Noblesse aime que M. do 
la Trémoille les préside ; elle n'aime^point 
M. de R. . • quoique de bonne maison , et 
quand on le verra sans Saint-Esprit , ce sera 
ua rabaissement ; car du moins, il ne faut 
pas ne lavoir point , c'est un démérite à un 
Duc et Pair. Voilà bien parler de la Bre- 
tagne ; vous en serez peut-être ennuyée : 
mais cela est naturel; ce sont des fruits de 
.notre jardin ; nous parlerons après de la Pro- 
vence. Disons quelque chose du Pape , en 
voilà donc un : si javois été à Paris , j'aurois 
été lui baiser la mule dans la chambre de 
l'Abbé Bigorre : il y est point en perfection. 
C'est le Cardinal Ottobon , Vénitien (z) , in- 
. time ami de M. et de Madame de Chaulnes } 
ctdeMadame.de Carman (3) , dont il ado* 



(%) Élu Pape le 6 d'Octobre f sous le nom d^Aiexandrc 

vin. 

(3) Madame de Carman étoit à Rome avec M. et Ma* 
4àme de Chaulnes en 1676. Elle étoit alors Mademoiselle 

* * 
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roitle mérite , joint à une beauté de 18 ans. 
Voilà l'homme à qui nous avons affaire j 
voilà ce Duc -dans le démêlement des plus 
grands intérêts ; le voilà qui vous ôte votre 
cher Avignon ; je souhaite qu'il retrouve 
dans cette occasion tout le bon esprit que 
je lui ai vu , ël tè ne crois point qu'il doive 
en laisser derrière lui. Madame de Lavardin 
me mande que cet Ottobtm est le plus hon- 
nête homme et le plus habile du sacré Col- 
lège : mais il a soixante-dix-neuf ans ; un 
esprit n'est- il point au-dessous delà barre à 
cet âge ? Le pauvre bon Abbé me dit qu'oui : 
feu M. d'Arles me dit que non (4). Ainsi 
nous devons croire qu'étant choisi , il tiendra 
encore fort bien cette grande place. Pour 
moi , je penserois , comme Patrix , que ce 
n'est pas la peine de s'habiller en Pape , non 
plus que de se rhabiller au retour d'une 
grande maladie qu'eut Patrix à cet âge. Ma- 
dame de Chaulnes aura peur qu'on ne laissa 
à Rome son mari , tout porté pout 4 le pro- 
chain conclave. Parlons de cette Duchesse; 



(4) Madame de Sévigné cite l'exemple de l'Abbé de 
Coulanges , son oncle , mort le 23 Août 16S7 > de' 80 
ans ; et celui de M. d'Arles , oncle de M. de Grignaa t 
mort le 9 Mars 1689 » H* de ans /pour en conclure 
que l'esprit de ceux qui arrivent aux environs de 80 ans t 
haisse phis Kjçiidement .dans les uat que dans Us autres. 
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voici un petit secret , Vous allez l'aimer. Il 
faut qu'avant toutes choses vous croyiez que 
s'ils avoient pu , ils auroient été ravis de 
donner la députalion à mon fils : on peut 
croire aisément qu'ils Fauroient mieux aimé 
que M. de Coèllogon. On ne doit pas imagi- 
ner aussi qu'ils aient py, pîa^r pour ce der- 
nier, comme vous dites içm par exagéra- 
tion , puisque M. de Chaulnes a nommé mon 
fils à M. de Lavardin , qu'il a écrit au Ma- 
réchal pour lui , et que Madme de Chaul- 
nes soutenue de la vivacité de l'Abbé Têtu f 
a parlé deux fois à M. de Croissi : cela 43a- 
roît bien clair ; mais voici la suite. Cette 
bonne Duchesse, véritablement fâchée que 
la présence de M. de Chaulnes , avant son 
départ , n'eût pas fait pour cette députation 
, ce qu'ils avoient tous deux espéré % s'est mis 
dans la tête , avec Madame de la Fayette 
et Madame de Lavardin , de me faire aller 
à Paris (5), ayant sur le cœur que c'est le 
défaut de cette affaire qui me retient en Bre- 
tagne , et que son absence de Rennes me jetfe 
aux Rochers ; car si elle tenoit les Etats , elle 
compte bien que je ne l'aurois pas quittée. 
Toutes ces pensées l'agitoient , et donnoient 
une telle force à toute cette conspiration de 
mes amis , que j'en étois importunée ; et en 

■ - 

- ■' 1 1 11 ' ■ li a 

{5) Voy«z laltttw <*u fa'Ofctpte*-, pagt ij, . . i 
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un mot , c'étoit Madame de Ghaulnes qtri 
protoit ces mille écus , mais de si bon cœur 
et de si bonne grâce , avec tant d'envie que 
cette offre eût son effet , que Madame de la 
Fayette , très-contente du cœur et de l'a- 
mitié de cette Duchesse pour moi , me prie 
fort de ne point ravauder sur cette dépu- 
tation. Madame de Cliaulnes cenlinue de 
in écrire que ce quie^l différé n'e.st pas perdd; 
que mon fils est jeune -, que bien des gens 
ont demandé dix ans , quinze ans , cette pla- 
ce , et que c'est son. affaire , sans me rien 
dire des mille écus. Je m'en vais pourtant 
lui en dire un mot , puisque Madame de la 
Tayette ma confie ce secret ; mais cette Du- 
chesse vouloit les mettre entre les mains de 
Beaulieu ,afin que je les trouvasse tombés 
du ciel : tout cela ne m'a point tentée , ni 
dérangée ; car ce sont ces manières qui me 
presseroient plus de m acquitter que tous les 
sergens du monde. Je dis une vérité sur le 
malheur d'avoir des dettes ; ceux qui nous 
pressent , sont pressans ; ceux qui ne nous 
pressent point , le sont encore davantage. 
Voilà un long discours ; mais j'ai voulu vous 
faire voir le fond du sac , et d elle , et de 
moi , et comme il est difficile de n avoir pas 
bonne opinion du cœur d une personne toute 
naturelle , qui songe à moi avec tant de suite 
et tant d'amitié. Mes amies de Paris sont bieti 
•ontentesdes procédés de cette Duchesse: 
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voilà comme vont les choses de ce monde , 
et comme on juge quelquefois sans avoir vu 
les pièces justificatives. Je souhaite que vou$ 
d ayez point d'ennui de lire tous ces détails ; 
car j'avoue que jaurois peine à m'en corri- 
ger , prenant un extrême plaisir à vous les 
conter. Je finis , ma très-aimable belle , en 
vous embrassant avec une tendresse qui est 
unique en son espèce. Je ne parle point en- 
core de mes projets ; il me semble que je serai 
Jibre à la fin de l'été , il y a encore bien du 
tems : nous prendrons ensemble nos mesures, 
ayant le même dessein de nous retrouver, 

. J 

LETTRE D CGXXXVI. 

♦ 

I 

A LA MÊME. 

I 

Aux Rochers , mercredi 26 Octobre 1689. 

J e crois , ma chère fille , qu'à l'heure qu'il 
est vous n'avez plus votre beau Comtat. La 
première chose que le Roi fait avec ce nou- 
veau Pape , qui est entièrement selon son 
cœur , et au-delà de nos espérances , c'est 
de lui rendre cet admirable morceau , qui 
étoit si fort à votre bienséance (1) ; cette 



( 1) Voyez U Lettre du 8 Octobre 1688 , Tome VU 
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pensée fait la douleur de mon cœur. Voilà 
tm petit détail de notre Abbé Bigorre , que 
vous ne serez point tâchée de voir. M. de 
Chaulnes est trop heureux : on ne peut plus 
lui disputer d être l'homme du monde qui 
fait le mieux un Pape. Celui-ci est si bon ; 
«que nous n'osions lespérer ; il est Vénitien : 
•cfest celui qui répondit le quatre d'Octobre 
-au compliment de JVL l'Ambassadeur ; et te 
six , potyr l'en remercier , M de Chaulnes 
le fait Pape : car cette exaltation a été faite 
•brusquement à la Françoise , et contre l'avis 
des Espagnols et des Allemands : c'est le 
jnçillew^prit du^açr^ Ço^ège ;, il ft'a dp 
fdçfâmt ^que qualrq- ving^ap?. .Madame .dp 
jGhaulue? en est traosportée ; le Saint-Pèr/3 
^ demandé de ses nouvelles et de celles dp 
Madame de Carman (2) , disant qu il mour- 
jroit content , s'il les avoit vues encore une 
fois. Toitte la France a été chez cette Du- 
chesse: je crois, que. vous lui aurez écrit un 
petit mot de cet heureux succès , et à ce 
Dite aussi , quoiqu'il vous ôte Avignon, 
Voilà là chose du monde la plus heureuse 
pour fui : vous savez tout cela ; mais on 
cause. 

Vous avez présentement M. d'Arles ; il 
m'a écrit de Paris , je lui ferai réponse à 

(*) Voyez la page 35, 
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Grignan ; et commeil meparledéson abdif 
cation (3) , j e n'hériterai' point à lui mander 
ce que -j'en pense , quoique ce soit une chose 
faite , et qu'il me dise que M. de Pomponne 

-et Madame de Vins Tout approuvée ; il est 
si aisé descroquer des approbations /qu'elles 
ne doivent pas : faire une autorité. Il me 
maftde c/ue cela netoitbôn que pour M. de 
Grignan ; je ne veux que cela pour lecott- 
fondre : nVst ce donc rien que d'être bon 
à son aîné dans une place comme celle-là? 
iln aura qu'à voir combien cela fera plaîêir 
à M, d'Aix , pour juger combien cela est 

^mauvais à ;M. de Grignan. Et depuis qîiafid 
tm 'Grîgnah tympté-t-if ptoùr rtèn dètre 

Hitile à sa maison ? Eux que vous dites 
en aiment Jusqu'à la moindre goutte , s : ôU& 

'quelque figure que ce puisse être 1 , n ont-ife 

point assez marqué dans les occasions piibli- 

* 1 




(3) 11 s'agissoit de la place de Président des : Éta*s de 
Provence , queM. d'Arles ( han-Baptistt Aàhtmar, /« 
Monteil ) avoit occupé , après M. de MarseUle(ro«j,W 
de Forbin ), Mais par la nomination de M. de VaIence(Z>^ 
niel de Cosnac ) à rArchevêcké d'Àix -, M, d'Arles étant 
obligé de lui céder la place de Président , il crut dès-lors 
ne devoir point assister à l'assemblée des Etats , pour ne 
s'y trouver qu47* seconde fhm , suivant le rang dôîon 
Archevêché. 



. - > 
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<tjues qu'ils ne sont qu'un ? D'ofl vient qu'il 
plaît à M. l'Archevêque de se démentir , et 
de renoncer à cette belle et heureuse répu- 
tation ? Je trouve , comme vous , qu'il faut 
être bien pointilleux pour être blessé d'un 
petit morceau de bois sur un banc, qui l'ait 
la différence des places , qui ne tombe , ni 
sur la personne , ni sur le nom , et qui n'est 
fondée dans cette assemblée seulement r et 
rendant quelques jours , que sur les rangs 
xle l'Archevêque (TAix et de l'Archevêque 
d'Arles. Cela d it-il faire prendre la réso- 
lution de parler au Roi , comme un homme 
qui a fait long-tems un sacrifice , dont le 
p«*ids et le dégoût lui sont enfin devenus 
insupportables? Est-il possible que le Roi 
soit entré véritablement dans cette peine 9 
et qu'il n'ait point été surpris que Vhonneur 
de le servir, qu'on avoit tant fait valoir en 
prenant celte place , ne puisse plus le sou- 
tenir contre un chagrin qui n'est que dans ? 
son imagination ? Enfin , ma fille , je suis 
blessée de cette abdicatioa , et je souhaite 
à celle-la le même repentir quaux autres f 
afin de nous venger. Mais je vous eu dis 
tant que je renverrai M. l'Archevêque , s'il 
me fait l'honneur de vouloir que je lui dise 
mon sentiment Mir ce qu'il me mande , et 
je ne lui ferai qu'une légère mention de cet 
article dans ma réponse. 



Disons un mot de Madathe Reinié 
il c • i m » rnVtes-vouS point qo eue 
quelle furie ! ne et «tes \ v toute s' S es 
étoit morte , et que so «pnlet ^ 
paroles revenoient la peïset uter , 

5„a»d elle étoit ^PÇ^ 1 S te 
eu une frayeur extrême , et ,aur 

signe de la croix : mais JJ^J^rf. 

faille autre chose P™'*££"£ ^andet 
fait-on cent cinquante lieues P 0Ul ff . 
de l'argent à une personne qui meurt 

. 6 j L» , m! pu envoie quand eue 

vie den donner , et qui en envoi M 
peut? nulle personne arrivée à G r gnan ne 
pouvoit tant m'étonner que celle-là , 1 e 
Es un cri. Vous faites bien cependant de ^ n8 
pas la maltraiter , vous êtes toute raison 
Sable : mais comment vous serez- vous tuée 



aroiesY 
Je suis 



nanie : mais uuiuuiuu 

de ses pattes , et des inondations de p 
où Ton se trouve noyée , abunee . - . 
fort aise d'être instruite sdr Bataruc; jeUi 
vu sur la carte. C'est une chose bien triste 
que M. le Chevalier ne soit point soulage , 
et que sa maladie ait gâté tout le bien que 
vous pensiez d'abord que les eaux avoie.nl 
fait -, je suis très-sensible a ce malheur. Les 
eaux sont d'une grande violence ; l® nT , 
voudrois confier aucun de mes membres , 
d'autant mieux que je nui plus aucun mal 
à mes mains : je ne sais plus où se sont» 



(4) Marchande de Paris 
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cachés tous ces petits maux extravagans : 
je crois quelquefois qu'il y a de la trahison f 
tant je suis parfaite sur le sujet de masantéa 
Je vous trouverai bien à plaindre , quand 
vous vous séparerez tous : ce sera vraiment 
alors que vous voudriez n'avoir eu pour 
compagnie que Madame Reinié , et une 
autre que j'avoue qui m'est insupportable 
aux yeux , tout comme à vous. Mais vous - 
m'avertissez quelquefois de ne dire certaines 
choses qu'aux échos ; vraiment , jeme gar* . 
derai bien de leur confier la moindre chose : 
nous en avons un dans celte place Coulan* 
ges , qui est comme celui de la Trousse , et 
qui est petit rediseur mot à mot jusques dans 
l'oreille. A propos de la Trousse, M. de la 
Trousse n'est guère soulagé des eaux de 
Bourbon. 

Le lendemain du jour que je vous eu* 
écrit , je vis revenir ma belle-fille , à f heure 
que j'y pensois le moins : elle quitta Ren- 
nes , malgré tout le inonde et tous les plaisirs 
qui y sont , pour venir , dit-elle , auprès de 
moi, préférant ce plaisir-là h tous les amu* 
semens des Elats. Cela me surprit , et raau- 
roit inquiétée , si je ne voyois clairement 
quelle en est fort aise , et que c'est d'aussi 
bon cœur que de bonne grâce qu'elle a fait 
cette expédition. Du Mesnil a fait venir 
l'opéra & Atys à Rennes ; il n'est pas en si 
grand volume, mais il est for tjolr. Ma belle- 
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fille y a été une fois , elle en est contenta } 
et plus encore d'être revenue ici : elle me 
dit : » Tout le monde me tourmentoit à 
» Rennes sur l'envie que j'avois de revenir 
» aux Rochers ; mais , Madame , quand jfr 
» les ai fait souvenir que c'étoit pour être 
» auprès de vous , ils ont fort bien compris 
» que j'avois raison ; sur-tout , M. le Maré- 
» chai d'Estrées , M. de Rennes , M. de la 
* Trémoille , et M. de Pommereuil «. En- 
,fin , la voilà ; j ai cru que ce petit récit ne 
la brouilleroit pas avec vous. Pour mon 
fils , M. le Maréchal n a pas voulu le laisser 
Venir : c'est le seul avec qui il cause de toutes 
choses. Il est au désespoir que mon fils ne 
soit pas député .; il avoit une sincère envie 
de nous faire ce plaisir et à Madame de 
la Fayette , qui l'en avoit prié. Il n'aimé 
guère le choix de M. de Cavoie , intime 
ami de M. de Seignelay : vous voyez le 
reste, 

r 

Nos Etats furent ouverts samedi 22 : ce 
fut une foule , une presse , une confusion 
mais enfin , le Maréchal parla fort bien r 
mieux qu'on ne pensoit. Le premier Prési- 
dent de commuai marty mm : M. de Pom- 
mereuil fort vivement à sa mode , moins 
' bien que Fieubet et de Harlay , qui enle- 
voient par la beauté de leurs harangues ; 
et dans toutes, il fut dit des merveilles de 
M. le Duc de Chaulnes , et de cette exalta- 
tion 
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tiort arrivée le même jour toutk propos. Le 
lendemain , M. de» Pommereuil demanda 
trois millions pour le Roi ; ils furent ac- 
cordés sur le champ , quoiqu'en vérité on 
ne sache pas trop bien où les prendre avec 
le conflit de M. d Harouïs ; mais enfin , pour 
la bonne grâce au moins , il ne peut rien* 
s'y ajouter. Après avoir vu ces bons corn- 
roencemens , Revel est parti pour repren- 
dre comme il espère , son premier mélier. 
Il passa ici lundi ; il ne fit qu'y dîner , il 
alla coucher à Laval. Nous lui demandâmes 
quel genre de mort auroient choisi toutes 
ses maîtresses ? il nous répondit fort bien 
quelles le chuisiroient avec M. de la Tré- 
moilleel le Comte d'Estrées, entre les mains 
desquels il les avoit laissées. Nous parlâmes 
de M. le Chevalier : il me parut bien dégelé 
sur l'estime parfaite qu'il a de lui ; il se vante 
de lavoir vu en guerre et en marchandise/ 
je lassurai aussi qu'il n'aimoil pas un ingrat : 
il espère qu'il ira en Allemagne avec lt- Ma- 
réchal de Lorges : je lui recommandai le 
Jtylarquis de Grigaan ; il me dit que c'étoit 
lui qui demandoitsa protection , lanl ilétoit 
hors d'exercice. Quelle cruauté , ma chère 
bonne , si vous ne pouviez pas voir cet hi- 
ver , ce pauvre enfant ! n'est-ce pas dix- huit 
ans qu'il a ce mois ci ? Les Allemands sont 
fâcheux -avec leur guerre d'hiver. 

JSous passons ici fort tranquillement no$ 
Tome- FUI C 
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jpurs t vous n'en doutez pas , niais fort vite } 
c est ce qui surprend ; l'ouvrage , la prome- 
nade , la conversation , la lecture , tout cela 
vient à notre secours. A propos de livres f 
Vous dites des merveilles des derniers de 
M. Nicole; j'en ai lu des endroits qui m'ont 
paru très-beaux ; le style de Fauteur éclaire , 
comme vous dites , et nous fait rentrer dans 
nous-mêmes d'une manière qui découvre la 
beauté de son esprit et la bonté de son cœur , 
car il ne gronde point mal à propos , qui.est 
la plus mauvaise chose du monde , et qui 
fait le moins ce qu'on veut. Je ne l'achetai 
point alors , c'étoit ce carême dernier , je 
me contentai du bon le Tourneux (5). Nous 
lisons un Traité de ce Saint homme de Port- 
Eoyal ( 6 ) , de la Prière continuelle , qui 
est une suite de certains ouvrages de piété , 
qui sont fort beaux : mais , mon enfant , celui- 
ci qui est bien plus gros , est si spirituel , si 
lbmineux , si saint , qu'encore qu'il nous 
passe cent pieds par-dessus la tête 9 il ne 
laisse pas de nous plaire et de nous char- 



(5) Nicolas le Tourneux , Gonfesseur de Port-Royal t 
si connu par son excellent livre de V Annèt chrétienne , et 
par un grand nombre d'autres ouvrages importans. . 

(6) Jean Hamon , Médecin de Port-Royal , auteur de 
plusieurs écrits pleins de lumières., d'onction etde.pidté» 
YpyeiTomeVlI,page3*3« 
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mer. On est bien-aise de voir qu % it y ait eu , 
et qu'il y ait encore des gens au monde , £ 
qui Dieu communique son Saint-Esprit et 
sa grâce avec une telle abondance ; mais , 
mon Dieu ! quand en aurons-nous quelque 
étincelle , quelque degré ? Quelle tristesse 
Vie ,s en trouver si loin , et si près d'une au- 
ire chose ! Ah! fi , ne parlons point de ce 
malheur / il faut s'en humilier cent fois p^r 
jour. 

Il y a un.mons que la jdé&ite de, M. de 
Schomberg roule en ce pays; elle lut man- 
dée de Saint- Malo à .Jfl.. de ,Lou vois .• mais 
comme elle n'a point été confirmée par un 
courrier à la Reiue 4 'Angleterre , on la 
croit fausse (7). 

MADAME DE S E V I G N E belle-Jïllc. 

m 

e - ** 

J'ai vu , ma chère s'œur , tout ce que vout 
dites pour M. de Sévigné et pour moi. Hest 
demeuré à Rennes , et j'ai eu assez d esprit 
pour ne pas balancer un moment à me ren- 
dre auprès de Madame de Sévigné. Je suis 
sûre que vous ne désapprouverez pas mon 
goût , et que cette préférence ne me mettra 
point mal avec vous. Jk ne vous parlerai 
point de la députation , nous avons épuisé 



(7) Voyez U Lettre du 19 Octobre page %%. 

G z 
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cette matière : nous soutenons si bien cette 
disgrâce, que cela t'ait voir que nous ctionp 
dignes de ce que nous espérions. Je suis ra T 
vie , ma chère sœur , que notre châmbrp 
soit toute prête à Grignan ; je vous embrasse 
très-tendrement ; ne le voulez -vous pas 
bien? si j'osois , j'embrasserois aussi M. dp 
Grignan : mais l'amitié que j'ai pour lui f 
est tellement . vive , que je fais scrupule de 
tout. 

MADAMÊ DE SÉVIGNÉ, 

• ( 4 

* En vérité, je reprends la plume à regret J 
car elle disoit tort bien ; mais c'est que je 
veux embrasser ma chère Comtesse. 



» i 
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LETTRE DCGXXXVII. 

; 

A LA MÊME. 

4 
■ 

Aux Rochers , dimanche jo Octobre 1689. , 

Parlons de la douleur de toutes vo* sé- „ 
parations ; il y a iong-tems que je les sens 
pour vous, el que f ai dit que vous éprouve- 
riez bien le malheur d avoir eu une si bonne 
compagnie (1): mais vous avez changé d a- 
vis. Je vous mandai cet été que M. le Che- 
valier pourroit passer son hiver à Avignon 
on à quelqu autre lieu de Provence , pour 
jouir de votre beau soleil , et mettre un hi- , 
ver si gracieux au bout des eaux de Balaruc , 
çjomme font bien des gens qui craignent les 
froids de Paris: vous me renvoyâtes bien, 
loin , et vous me dites que cetoil lui sou* , 
haiter le pis qui pût lui arriver ; que s'il y . 
demeuroit , ce seroit signe qu'il seroit trop, 
malade. pour s'en retourner ; que sans cela, 
iliroit revoir ses amis et le .monde. Dites*, 
moi donc ce qui est arrivé , qui vous fait; 
croire aujourd'hui qu'il ferait bien de pas- $ 
ser l'hiver en Provence ; car pour moi, je. 

tmmmÊaÊÊm^ mmh m m mmh mémm mmm m^mmm , 

* 

(1) Voyei la Lettre du a* Octobre , page 4» et suit. \ 

C3 
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suis persuadée que les eaux n'ay ant pas trop 
réussi , il passera bien tristement son hiver 
à Paris dans cette petite* cbarobrfc , avee vo- 
tre beau portrait qui ne dit pas un mot , 
quelque chose qu'on glisse- lui dire ; et je 
pense que si Dieu veut qu'il soit malade , et 
qu'Ucrie lès hauts cris , en ce cas il &o\i vous 
regretter infiniment , car il n est pas hom- 
me qui saccominode* des 1 cbnsolàiions* mé^ 
drocres : il faut espéret un état plus doux.; 
J'eusse donc opiné à tàter du climat d©BrcN| 
vence, cette année seulement , puisqu'il y . 
étoit tout porté. Vous me manderez comme'» 
toutes vos séparations se seront faites; Vousv 
avez M, d'Arles ', vous lui avez dondérmav 
lettre .« je suis plus aise que jamais'deliu avoiro 
dit librement mon sentiment sur scmabdioa»* 
tion (2). Il s- étoit vérité de lapprobatioa d#r 
Madame de Vins : mais elle me mande qu'il; • 
lui a caché cette résolution , croyant bien 
qu elle l'improuveroit à cause de M. de Gri- 
gnan , et plusieurs choses encore sur ce tout: 
c'est donc ainsi que Madàme de Vins et M . dcn 
Pomponne l'approuvent. Vous ne *n;avea 
pwnt appris cette réponse du Roi , dont: 
vfcus étiez si curieuse; pour moi , }ente m©' 
dédis pQi nt de tout ce que j'ai dit sur ce 
sujet . 
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On assure que la premiève chose que M. dë 
Chaulnesat'ait le lendemain d* 1 exaltation , 
ç'a été de rendre Avignon. Mon Dieu , ma 
fille , que cette pensée me touche et me trou* 
ble ! c'est une peine qui ne peut être mieux 
fondée que sur l'état où cette circonstance 
vous jette. Quand je réfléchis et parle sur 
ce sujet, ce sont mes véritables affaires , je 
n'en connois point d'autres. Mais il faut 
épargner cette amertume dans les lettres ; 
elle ne feroit que renouveller celle de votre 
cœur ; cela échappe quelquefois. On dit que 
M. de Lorraine va mettre ses troupes en 
quartier d'hiver : nousen ferons autant ; et 
si cela est f vousreverrez bientôt votre cher 
enfant ; je vous souhaite cette consolation. 

La prise de Bonn , et la mort du Baron 
«FAsfeld (3) ont donné du chagrin : le Roi 
f t M. de Louvois Tont regretté , et loué hau«- 
tement comme un homme capable de tout , 
et des plus grandes négociations. Celles dè 



( 3 ) Frère aîné du Maréchal et de MbW d'Àsfôîd. H 
commandait dans Bénn t où il fit une très»vigoureuse de 4 » 
fénse ; il y soutint un assaut oiYil fût blessé à mort : ilsfe 
rendit le il d*Octobre , et fit une capitulation honorable 
après 27 jours de tranchée ouverte , et un blocus de pliis 
d t trois mois , pendant lequel les ennemis avoient ruiné 
cette ville par le canon et par les bombes» , avant que d* 
Paesiéger dans le* formes, ■ - » 

c 4 
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M. de Chaulnes pourroient être plus lon- 
gues qu'on ne pense : on le regarde comme 
le seul qui puisse inspirer au Pape le véri- j 
table désir de donner la paix aux Princes. 
Chrétiens. Sa Sainteté n'aime point du tout 
le Cardinal d'Estrées , que Ton croit qui re-> 
viendra à la Cour. Nous verrons ce que Dieu< 
a règle : Laissons- le j aire , dit le saint Evê-, 
que d'Angers y qui vient de faire sa visite à 
quatre-vingt douze ans avec le même bon 
esprit qu'autrefois. Adieu , ma chère enfant, 
pourquoi dites-vous que vous n'êtes plus 
belle ? pourquoi êtes- vous allumée? pour* 
quoi votre sang est-il en colère ? le mien eu 
est ému : vous êtes trop vive , vous êtes trop 
sensible f vos nuits se sentent de fagitation 
des jours : tachez de vous tranquilliser , ser- 
vez-vous de votre courage , de votre philo- 
sophie , de votre christianisme , pour soute- 
nir le fardeau des peines que la Providence 
vous destine. Votre belle-sœur vous dit mille 
choses honnêtes et tendres : une de ses folies , 
c'est de me faire parler de vous. J'embrasso 
M. de Grignan ; je ne sais plus où jen suis 
des autres : je crains bien qu'à l'arrivée de 
cette lettre tous les oiseaux ne s'en soient 
envolés. Nous avons eu ici quelque tems 
Votre soleil; vous aviez nos pluies : mais de-*- 
puis deux jours , je crois que tout retourne 
à sa place; ainsi , vous avez beau tems. Pau- 
line m'a écrit une lettre charmante ; elle me 
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djt gudacieuseraent quV/<? ne craint point \ 
de. détruire ; qu'au contraire , elle prétend . 
surpasser le* louanges que C.oulanges lui> 
donne , et qu'elle apprend l'Italien , qu6 v 
vous êtes sa maîtresse , qu'elle lit le Pastor** K 
Jido j et puis me fait une question fort plaw, 
santé , la friponne ! Vraiment , je la reu- 
voie bien chez ses paréos, . 



" ■ » 



*-rr 



LETTRE DCCXXXVIII, 

■ • ■ « 



A t A MÊME 
Au* Rochers , mercredi 3, Novembre i6$9« 

e reçois toutes vos lettres mieux quequand 
il fait beau. Cependant le ciel de votre Pro- 
vence est dans un état qui fait peur ; vous 
n'êtes point accoutumés à ces déluges ; vous 
nie représentez votre château dans un grand 
désordre ; et si vous n'avez pas sauvé tous 
vos beaux meubles , et sur -tout celui de 
votre cabinet , digne de Versailles , je serai 
bien affligée. Nous commençons à sentir les 
pluies ; mais comme il y a encore de beau* 
rayons de soleil ; j'en profite avec plaisir > 
parce que ce terrain est aussi sec et aussi 
agréable* que celui de. notrè pauvre Livry ; 

«Uui*)o me. j)4ro«ie»efi|l immit, Le cç»* 
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^TpT^ 4 de , vo,re leUre ■ ** dë ; 'grand**' 
choses en peu de mots : Gtfobon, /W, ^ 

S-T» A rC " C? " î ,e Roi M d * Chaînes, 
™t*f>hat>s , et Madame de Grignan , «/- 

wee; TOlfcl endroit qui me fait bien du mar„ 
!& \ Uf trop sensible à mon cœur;, 
tendra -tacher dé mettre au moins une 
espérance à la place cte cette solide eonso- 
Jation que Sa Majesté vous wroil donnée, 
a» le teœs d y travaille* étoit à la fin de 

Sp 1 *- Vien * , et que vous vin ss'" tous. 
. a *_, âr ' s > G ^ seroit bien mon compte „ 
, car. la Chevalerie se feroit en même tems. 

Mj ,6 o ne com P 1 " î * point k pensée de- 
.' de G ' ignan , seul à Pâques ; ^entends 
mieux celle de revenir passer l'hiver à Gri- 
gnan , après rassemblée , malgré la bise qui 
devient plus intraitablé en ce tems-là : cela» 
s-accommoderoit du moins avec la santé» 
•e M. fe Chevalier et avec vos affaires. Ënw 
»n , mabelle, vous êtes tous sages , votr* 
«onciliabule est assemblé , vous prendrez les. 
bonne» résolutions .• il faut s'en fier & de si 
bonnes tètes. J'ai grande envie que Me d'Ar- 
Jes^ vous ait dit ses raisons : je veux aussi 
«fu il voie ma lettre (i) ; nous sommes eiti 
assez bon ménage pour que je puisse lui 
dire mon sentinaent sur un sujet donfcilme 




(S) Voyez la Lettre du iô Octobre , pagè 4««*ulv, 
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parle le premier : ne lui laissez point met* 
tre , je vous prie , Madame de Vins au non;* 
bre de ceux qu'il a consultés-, ekjui Tapprou* ^ 
vent (a). Vous avez trouvé les propositions 
de mes amies bien aimables (3) ; vous avea 
raison , elles l 'étaient fort ; mais c'est assez 
d'avoir eu le plaisir de voir leur cœur , leur 
amitié ; car du reste , c'eût été faire peu 
d honneur à mes premières résolutions : que 
de les changer , et de vouloir m accabler en- 
core d'une dette de mille écus. En vérité , 
ma fille % il ne falloit faire sur cela que c& 
que) ai fait, c'est à-dire, sentir leur bonté, 
et en avoir beaucoup de r*connoissance. Si 
je vous faisois une gazette de l'état de mar 
santé en détail , vous seriez persuadée que 
je tiendrai la parole que j'ai donnée à Ma- 
dame de la Fayette ; vous verriez dans lar- 
ticle de la vessie , que tout ce pays est danr 
une parfaite tranquillité ; que les peuplés 
sablonneux , qui ayoient fait-- autrefois quel- 
ques entreprises , font à^résent leurs efforts 
en d'autres pays lointains ; qu'on a reçu Jet 
lettres des extrémités de ce Royaume , qui 
portent que les jambes ne furent jamais , ni- 
XELieux faites , iû plus en état de servir; que 
les mains qui sont sur les frontières , neson^ 

fo) Yoye* la page 4a. . 

(|) Vcye* M Uttrç <ta U Oç&btç , page 17 eHufrfc - 

C6 
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plus sujettes aux fantaisies des nerfs leur* 
voisins , ni aux vapeurs qui leur donnent du 
secours : qu'enfin cet état seroit un pays par-* 
fait , si l'on pou voit y trouver la fontaine de- 
Jouvence; voilà tout le malheur. Après cette- 
ridicule gazette (jue vous m'avez demandée h 
je crois que vous devez avoir l'esprit eare-v 
pos de ma santé. 

Il me paroît que vous faites une réparation 
à l'esprit àe M. de Chaulnes (4) ; vt>us trou- 
vez qu'il Ta si bon à Rome, que vous devez- 
Croire qu'il revoit à Grignaa à toutes ces, 
grandes affaires j ainsi , le voilà rétabli dans, 
votre e&li/ne à cet égard , il faut qu'il le soit 
siussisur le sujet des députafions. II aavoifc. 
pas tort de les donner quinze ans durant ^ 
s^ns eu parler au Roi , comme avoit tou- 
jours fait le Maréchal de la Meilleraie (5).. 
Cela est changé depuis quatre ou cinq ans ^ 
comme tout le reste. Quelles couleuvres, 
îi'a-t-il point avalées ! vous l'avez vu.. 11 sait 
fort bien que ses bons amks ont détourné le- 
chemin des députations -, il le sent , et il a. 
toujours dit a mon fils (6) , hormis cette an- 



(4) V*yez la Lettrf du x a et du 16 Octobre , paget i& 
et 24. 

(5) Il étoh Gouverneur de Nantes et de Brest , et iieu^ 
tenant- Général de la haute et basse Bretagne. 

(6)*Sf. de Sévigné avoit quitté U Cour fc en se retirant 
iu service* / < ; 
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née , qu'il falloit présentement être eourti- 
sans , parce que les te*ns sont changés. Pour 
cette année , il avoit cru que la noblesse de 
Bretagne, et celui qui la commande , pcuw 
voient être considérés. Il avoit raison de 
croire , au moins , que sa recommandation 
pourrait y faire quelque chose, soit en écri- 
vant de la Province cù il servoit agréable-* 
ment , soit en partant pour Rome: sa timi- 
dité où F impossibilité de parler de Bretagne > 
l'a empêché de proposer la députatkm au 
Roi; il n'a fait que la recommander à M. de 
Lavardin , et en écrire au Maréchal d'Es-* 
trées : que sais- je encore , s'il n'a pas com- 
pris qu'il trouveroit M. de Coetlogon sur 
«on chemin , et s'il n'a pas craint de se cotn-* 
mettre ? Pour moi , je crois que voilà 1» 
fond du sac. Il est tellement vrai que loi* 
ne songe qu'à faire plaisir à la ville de Ren-> 
nés , que par une conduite inouïe , et dont 
je suis fort aise , on a donné la députation» 
du Clergé à M. de Rennes par une lettre de 
cachet : c'est unesorte de paquet qui n etoifc 
jamais entré dans la Bretagne pour une telle 
chose ; car on suit le rang des Evèques , et 
c'étoit cette année le tour de M. de Vanne* 
ou de M. deTréguiers , qui sont si étonnés y 
qu'ils ne savent où ils en sont : mais c'est 
assez d'être M. de Rennes ; il en est tout 
étonné aussi , et demande s'il est bien vrai 
gue ce pa^uçt soit pour lui » car on n en a 
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jamais envoyé pour une députation : jugez 
si le Gouverneur de Rennes ne devoit pas 
l'obtenir avec plus de justice. Madame de 
Chaulnes est si surprise de tout cela , qu'elle 
se jette à Rome , et tait très- bien. Le Rot 
lui dit la semaine passée : » Madame , M. de- 
aï Chaulnes n'a pas été long tems à Rome ^ 
» sans faire parler de lui ; il y a trouvé encore 
» de bons amis , il y a été tort bien reçu «. 
Elle lui répondit : » Sire , quand on porte 
» les ordres de Votre Majesté ; on est tou- 
* jours bien reçu «.Toute la Cour pensa l é- 
touffer de complimens et d'amitiés j'espère 
que vous lui aurez écrit. Je crois comme 
vous ; ma chère entant , que M. de Chaulne* 
de meurera là pour un autre conclave , ou 
plutôt pour terminer avec ce Pape qui 1 ai- 
me , les grandes choses qu'ils ont à traiter 
ensemble , et celles qu il a dessein de lui ins- 
pirer , ou dans lesquelles il veut tâcher de 
le confirmer pour la paix générale ; i/est 
cela qui seroitunbeau coup de filet : si Ma- 
dame de Chaulnes et Madame de Carmaa 
étoientàîRome , elles seraient bien propres? 
à le seconder (7). Mats ce Pape hait autant 
le Cardinal d 'Es trées , qu'il aime TAmbassa* 
deur ,et Ton croit que cette Eminehce re- 
viendra en France : sr cela est le retour» 



(A VoycrU Lettre du 2? Oc t»J?re -page 3 y* 
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âe M. de Chaulnes en sera reculé. Je suis 
affligée , comme vous , que ce dernier Pape 
qui nous laissoit Avignon, n ait pas autant 
Vécu que M. d'Angers 9 que M. d'Arles (8) : 
mais cette longue vieillesse vous eût été trop 
bonne y Dieu ne la pas voulu. Je vousavois 
mandé que M. àè Chaulnes étoit entré f 
comme Ambassadeur, dans Rome, al dis* 
petto de l'Ambassadeur d'Espagne , quiavoit 
travaillé auprès des Cardinaux pour l'empè- 
fcher (9) : mais de cinquante - six voix , il 
n'en eut que cinq. Je ne donne point là 
mienne à M', de la' Garde pour prêcher , ni 
pour gronder : je sàis bien que Jesus-Christ f 
Saint Paul et Saint Augustin , ont prêché 
et exhorté , c'était à eux à faire ; ce dernier 
en dit de si bonnes raisons. Mais un pauvre 
pécheur revenu depuis trois >ours d'un état 
pire que lés nôtres , cfevroit se tenir dans le 
«ilence', péiïëtré' de là miséricorde de Dieu 
sur lui , uniquement occupé de son bon*- 
hêur , et de la sensible reconnoissance qu'il 
#oit à son Sauveur , de l'avoir séparé et dis- 
tingué , entre tant d'antres- , sansaucun mé*- 
rite , et par une grâce Joute gratuite : voilà 
de quoi son cœur doit être plein , et ai la ch&- 



(g) Ces deux Prélats ont vé<iu > Fui* 9? et Tautre St 
QÙ Voyct IX Lettre duuj Octobre >pa& j** 
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rite lui fait prendre intérêt à son prochain; 
quecesoit en gémissant devant Dieu , et<ea ; 
demandant pour les autres les mêmes grâces* 
dont il a été comblé. Telle étoit Madame d$ 
Longueville , cette pénitente et sainte Prin- 
cesse ; elle n'oublioit point son état , ni les 
abîmes dont Dieu l'avoit tirée ; elleencon- 
servoit le sentiment pour fonder sa péni-^ 
tence , et sa vive reconnoissance puvers 
Dieu. C'est ainsi que Ton conserve l'humW 
lité chrétienne , et que Ton fait honneur à 
la grâce de Jésus* Christ. Cela n empêche 
pas les réflexions , les conversations chré-» 
tiennes avec ses amis , mais point de ser- 
mons , point de gronderies , cela révolta 
et fait qu'on se souvient , et qu'on les ren-> 
Voie à leur vie passée , parce qu'on voit 
qu'ils font oubliée* Je suis étonnée que le$ 
gens de bon esprit tombent dans cette in- 
justice; mais il ne faudrott s'étonner de rien; 
car que ne trouve-t-on point dans son 
chemin ? 

• Notre Marquis me paroît un petit homme 
qui sera bientôt en quartier d'hiver , comme 
les autres , et qui pourra vous aller voir: je 
le souhaite , ma chère enfajût , c'est la plus 
grande consolation que vous puissiez avoir £ 
j'ai bien envie de lembrasseraussi-bien que 
ana chère Comtesse. Je suis fort aise que ce 
Comte soit engraissé; je le voj/ois toujours 

ifcaigre , et j'en étou en jpHggi. Jta^e^turç 
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que vous me faites de vos orages , est telle- 
ment belle et poétique , que mon imagina- 
tion en a été réjouie, 

• * 
« j t • ■ . , - > 

w „ - - . — i ri— 
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LETTRE DC C XXXIX, 

A LA MÊME, 
Aux Rochers , dimanche 6 Novcmhrc i68^« 

« 

M onsieur de Chaulnes m'écrit fort ten- 
drement et fort plaisamment : il me mande 
qu'il pourroit se vanter d'avoir fourni une 
assez belle carrière , sans la douleur mor- 
telle qu'il a d'avoir été contraint d'offrir au 
Pape le charmant Comtat ; qu'il le fit de si 
mauvaise grâce , qu'il crut que Sa Sainteté 
le refuseroit ; mais qu'il fut assez malheu- 
reux pour être trompé, et que le Pape le 
Teçut , au contraire , avec un plaisir qui lui 
renouvela la bonne opinion qu'il avoildéjà 
de ce présent. Enfin , ma 61le , voilà qui est 
fait : Dieu vous favori donné , Dieu vous fa 
ô*é\ il faut soutenir cette privation comme 
tant d'autres. Je veux vous dire encore une 
fois que si vous êtes juste, vous comprendrez 
que ce Duc ne nous a point trompés. Il nous 
disoit, avant ces derniers Etats , que les cho- 
ses avoieut changé , qu'il aétoit plus le mai-, 
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tre comme autrefois , qu'il falloit venir un- 
peu montrer son vi,sage à la Cour : je vous ai 
dit sur quoi il se Conduit présentement; il- 
avoit quelque raisou de croire qu'au moins 
cette année , sa sollicitation d^vcut être aussi 
bonne que celle d'un autre. Il en parla ainsi 
à M. de Rennes en passant à Malieorne,et 
je ne saurois douter de l'envie qu'il avoit de 
me faire plaisir , età mon ifils. Il ne crut pas 
à Versailles devoir parler de la Bretagne: il 
a dit un mot à M. de Lavardin , il a écrit 
à M. le Maiéchal d'Estvées , Madame de 
Chaulnes à M. de Croissy , et M. deCavoie 
a fait ce que vous savez. L'Ambassadeur est 
heureux que tout le dégoût qu'il auroit pu 
avoir là-dessiw , soit caché et confondu dan# 
son absence, et nous ait fait en ce pays le 
même honneur ; car tout le ponde à Renne* 
regarde mon fils comme le député que voi*^ 
loitfaireM.de Chaulnes ; et M. deCoëtlo* 
gon , comme celui qu'a fait son voyage de 
Rome ainsi, nous n'avons aucun sujet de 
nous plaindre , nous en sommes bien éloi- 
gnés aussi Je vous avoue que je ne connois 
plus , ni M. le Chevalier , ni vous , ni vous 
autres Messieurs les grands Seigneurs , ni 
Messieurs les Gouverneurs de Province, de 
trouver que c'est une belle chose d avoir ôté 
au Gouverneur de Bretagne le beau droit 
de nommer les<léputés sans aucune dépens 
dance , et de dire que M. de Chaulnes fai^ 
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Soit le Roi : vraiment , U auroit eu grand 
tort de ne pa v s le latre , puisque tous les au- 
tres la voient fait. Depuis notre mariage de 
la Duchesse Anne avec Charles VIII , cette 
belle et grande Province avoit bien d'autres 
prérogatives* M. de Chaulnes a suivi quinze 
ou seize ans les dernières traces du Maré- 
chal de la Meilleraie ( i ) : trou vez- vous bien, 
noble et bien juste de se faire un mérite de* 
dégrader ce beau Gouvernement ? n'est-cs 
pas l intérêt commun des grands Seigneurs r y 
des-'grands Gouverneurs ? ne doivent-ils 
point se mirer dans cet exemple ? j en con- 
çois deux ou trois qui font vivement senti 
par rapport à eux , et ce ne peut pas être* 
i?n de ce corps , qui se soit fait un tel divers 
twsement Héias ! ces pauvres Gouverneur», 
que ne font-ils point pour plaire à leur maî- 
tre ? avec quelle joie , avec quel zèle ne 
">courent-ils point à ^hôpital pour son ser- 
vice: comptent-ils pour quelque chose leurs 
santés , leurs plaisirs , leurs affaires , leurs 
vies , quand il est question de lui obéir et 
de lui plaisir, et on leur plaindra un hon- 
neur , une distinction y une occ asion de (aire 
plaisir à des gens de qualité dans une Pro^ 
vince ! Et pourquoi veulent-ils être aimés 
€i honorés , et faire donc les Rois ? n'est ce 



40 V*yeik>ï*s*i& + 



Digitized by Google 



\ 

64. RECÏÏEIL DÈS LETTRES 

pas pour le service du vrai Roi ? est-ce pour 
eux ? hélas ! ils sont si passionnés pour sa 
personne , qu'ils ne souhaitent que cta quit- 
ter ces grands rôles de comédie , pour venir- 
le regarder à Versailles , quand môme ils 
devroient n'en être pas regardés; et on leur* 
plaindra des grandeurs dont ils font un si' 
bon usage / Mais , mon enfant , est- il possible 
que vous ne pensiez point comme moi? M. de- 
Gi ignan , venez donc à mon secours , sou-' . 
tenez-moi , c'est votre affaire : si vous m'a- 
bandonnez , je vous souhaiterai toutes sortes 
de dégoûts dans votre Provence , et je loue-. : 
rai et admirerai ceux qui , par leur indus-*, 
irie , sauront vous mettre au rang des au-i 
très. Je ne veux plus parler : pourquoi aussi 1 
Bie faites-* vous dire ce que je pense ? c'est à ! 
vous, au moins, que je me fie ; car ailleurs 
Je ne trouve rien de si joli que de savoir* 
ainsi mettre les grands à la raison. M. de la* 
RochefoucauldetM.de la Feuillade ne me 
feraient pas mon procès sur ce que je pense- ■ 
là-dessus. , .# 

- Parlons de nos Etats. Le Saint- Esprit vini ; 
dans une valise , dit Fra Paolo , au Goncite 1 
de Trente; la députation est venue par une* 
lettre de cachet à M. de Rennes : ces voi- 
tures sont également extraordinaires. M. le* 
Maréchal d'Estrées ne veut pas que mon fils 
le quitte d'un moment; il ne connoît que lui", 
M ne parle qu'à lui , il fait ses visites av^c 
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.lui ; enfin il connoit si peu la Bretagne , que 
.s'il n'y ayoit trouvé un commensal de la 
; Marquise d'Huxefles , il auroil été dans le 
dernier embarras. Il fait une chère épou- 
vantabte , ce Maréchal , il surpasse M. de 
Chaulnes : ce sont deux tables de dix-huit 
personnes matin et soir , de la belle vaisselle , 
toute neuve , toute godronnée au fruit ; en- 
fin , c est à qui pis fera , à qui pis dira ; il y a 
• vingt table^quasî de cette furie ; et Topera 
A'Atys que du Mesnil rend agréable , et des 
comédiens. 

Que je suis fànliée de la mauvaise santé 
de M. le Chevalier ! quelle cruauté que cette 
fièvre / mon Dieu , que je le plains ! il fait 
bien de ne point venir à Paris dans cet état ; 
que j'y aurôis été décontenaecée sans vous 
£t sans lui ! votre séjo \\ en Provence a bien 
assuré le mien ici. Voilà la lettre de Ma- 
dame de la Fayette , et celle de Madame de 
Lavai' Jin (2) , pour celle de Madame de 
Çhaulnes , cétoit un yolume , elle ne finis- 
soit point ; d autant plus qu'étant persuadée 
que c'est son absence qui me fait passer l'hi- 
ver aux Rochers , au lieu de Rennes , elle 
met sur elle tout ce qui ppurroitmy arri- 
ver ; et elle avoit une si sincère envie de me 
faire tomber du ciel ces mille écus , qu elle 

- — — — 

(j ) Voyex la Lettre di* 1 2 Octobre , page 1 7 et suin* ? 
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ne se lassoit point de me conjurer de partir 5 
mais , ma fille , voilà qui est fait , je me 
trouve très-bien ici , sur-tout quand vous 
êtes à Grignan. 

.On me mande que le Pape a assemblé ses 
amis pour finir l'affaire des franchises avec 
la France et avec toutes les Couronnes, et 
une autre congrégation pour reprendre les 
moyens de faire la paix générale dans la 
chrétienté. On croit que te Cardinal d Es- 
trées reviendra , et que le Cardinal de 
Bouillon ponrroit bien demeurer pour les 
affaires de France. Moi , je suis persuadée 
que M, l'Ambassadeur n'est pas prêt de 
revenir, 

- Sainte-Marie , mon vieux ami , Lieute- 
nant de Roi de Saint-Malo , m'est venu voiK 
Il m'a dit qu'il vous avoit écrit pour une sol- 
licitation ; je vous conjure , qu'il soit con- 
tent de vous : c'est un homme qui se metloit 
en pièces- pour moi ; tout le monde l'aima 
en ce pays > il est la consolation de tous les 
exilés , de tous les prisonniers de Saint-Malo ; 
en un mot , uti petit Artagnan qui est fidèle 
au Roi , et humain à ceux qu'il; est obligé 
de garder. Il a mille bonnes qualités ; il dit 
que c'est moi qui les lui ai données ; vous 
vous souvenez comitfe je l'ai converti , en 
lui donnant ma foi et ma parole que notre 
Religion étoit meilleure que celle de Calvin. 
Je^laittdf ois bien M. de la Garde , s'il avoit 
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Oublié son premier état , auquel l'humilité 
chrétienne est attachée , aussi bien que la 
reconnoissance envers Dieu. M. Nicole est 
tout divin. 

Mon fils est toujours à Rennes ; sa femme 
ades soins infinis de me divertir. M. de Lau- 
zun s'en va romanesquement en Irlande avec 
Six mille hommes. Conservez-vous , ma très- 
chère , et aimez-moi avec cette tendresse qui 
est faite toute exprès pour vous. * 



LET T R E D C CXL. 

A L A M E M B 

■ 

Aux Rochers , mercredi 9 Novembre i68j. 

M onsieur d'Arles a donc passé au tra- 
vers de ces feux du Tasse , de ces grands 
fantômes , de ces hommes armés ; car tout 
cela défendoit le passage ( 1 ) , et na rien 

• 

, (1) Voyez le Chant XHIe. de la Jérusëlcm du Tasse, 
L'imagination de Madame de Sévi^né étoit si riante t 
son esprit étoit si juste t -si orné , que l'excellent usage 
qu'elle faisoit de ses lectures , n'a rien de surprenant* 
Mais ce qui n'est pas ordinaire , c'est qu'une mère soit 
assurée , comme i'étoit Madame de Sérigoé , de trouver 
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trouvé que des landes sèches et stériles , voilà 
qui est bien triste. Pour moi j espérois qu« 
nous y trouverions du bois pour faire la 
charpente de noire dernier étage , et 
qu'ainsi M. d'Arles verroit son apparte- 
ment habitable , et M. de Grignan seroit 
hors de la nécessité de monter dans les gout- 
tières , chose dont il me paroît désabusé 
depuis long-tems. Ainsi , ma belle , tout 
fini ; mais comment peut faire M. de Car- 
eassonne de résister à la vivacité de M. 
d'Arles , qui prend le lièvre au corps, en 
lui disant , Donnez-moi quatre cents écus, 
et rendormez- vous , et laissez moi faire ? 
Pour moi , je le crois en léthargie ; il y a 
de la vapeur épaisse à ne pas répondre un 
seul mot à de si fortes raisons , et il faut 
assurément qu'on le secoue davantage > et 
qu'on le tourmente pour le réveiller. Je 
crois que M. d'Arles recevra h Grignan la 
lettre que je lui écris : répondra-t-il bien 
aisément sur cette noble fierté que je blâ- 
me , et qui lui fait sentir personnellement 
une préférence de siège , qui ne regarde 
que son bénéfice , et qui déshonore aussi 
peu l'Abbé de Grignan , quelle honore 



dans une fille digne d*elle autant d'esprit et autant de 
goût qu'il en falloit pour bien entendre toute la finesse de 
certaines applicatiosSt 

l'Abbé 



Digitized 



©E VA DAM! 01 sévïGît É. 69 

l'Abbé de Cosnac (2> ? Enfin , ma fille , ce 
sont des tours d'imagination , où Tonne sau- 
roit que foire. 

J'ai trouvé la lettre que vous écrit M. de 
Chaulnes fort jolie: ii vous paie de raison ; 
vous voyez qu'il a fait ce qu'il a pu. Ma- 
dame de Chaulnes m'a envoyé , mais pour 
moi seule , dit-elle , une petite relation d'une 
conversation qu'a eu l'Ambassadeur avec 
le Pape : je trouve une présence d'esprit 
dans la réponse que lui fit ie Saint-Père , et 
une vivacité qui ma surprise , et qui tait, 
bien voir qu'il a tout son espi it , et qu'il vi- 
vra encore bien long-tems. Je vous envoie 
celte relation ; peut-être serez-vous bien 
aise de l avoir. Cette Duchesse me mande 
qu'elle souhaite que vous pardonniez à son 
mari le mal qu'il vous a fait , et que les ar- 
mées prennent le chemin de vous envoyer 
bientôt votre enfant. Elle est affligée de la 
douleur de Madame de Soubi&e , qui a enfui 
perdu le sien (3) après des souffrance* in- 
croyables ; et de Madame de Guénegaud , 
qui a non-seulement perdu son cadetà Bonn, 

(1) Voyez li Lettre du 16* Octobre 9 page 40 et tul¥- 
(3) Louis , Prince de Rohan , Mes tre- de-Camp d*ûa 
régiment de cavalerie , mort le y Novembre d'une bles- 
sure qu'il a voit reçu le ? de Juillet près du camp de Les- 
sine en Flandre. Voye\ U Lettre du 6 Août t Tome Vil. 

Tome. ? UL k) 
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mais son fils aîné quelle aimoit plus que s* 
vie ; elle n'a plus que l'Abbé de Guénegaud , 
et un autre qui est Pi être aussi ; ainsi nous 
avons souvent das^pré voyances pour l'ave- 
nir qui nous font des peines inutiles , parce 
que Dieu nous en prépare d autres. 

Je n ose vous parler des magnificence* de 
Rennes , de peur de vous donner une in- 
digestion; car ca sont des festins : le même 
jour dîner chez M. de la Trémoille > souper 
chez le premier Président ; dîner chez M. de 
Pommereuil , souper chez M. de Rennes ; 
dîner chez M. de Coëtiogon , souper chez 
M. de Saint- Malo ; ainsi tous les jours , com- 
ment vous en portez-vous ? il y a vingt ta- 
bles de cette force i tu manges tout, mon 
bien. Mon fils mande à sa femme , je crois 
par honnêteté , ne voulant pas qu elle croie 
que c'est pour moi qu'elle est ici , que toutes 
ses amies la regrettent fort , et qu'il est bien* 
fâché que sa délicate poitrine l'empêche de 
prendre part à tous ces plaisirs. Elle Lui ré- 
pond en colère quelle se trouve offensée de 
ce discours ; que Ce. n'est point sa santé qui 
la lait venir ici ; qu'elle connoît la vie des 
Etats; que c'est uniquement pour le plaisir 
4 être avec moi , ce qu'elle préfère à toutes 
choses ; q ue si elle avoit la poitrine du meil- 
leur, porteur de chaise de Rennes , elle en 
fer oit autan t ;- et tout cela' si naturellement , 
^ue je lui en suis très- obligée , sans qu'il me 
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Yeste aucun scrupule dedft voir ici. Nous H*- 
^sons fort , et le tems se passe si vite , qup 
ce n'est pas la peine de tant se tourmenter, 
■au ihomsjusq.ua çelqi que je pourrai vous 
-embrasser ; car pour celui-là , j'avoue que 
je le souhaite ardemment Adieu , il t'ait le 
plus beau tems du monde ; je crois que le 
vôtre est encore plu* charmant : nous sen- 
tons Tété de Saint-Martin , et vous la canl- 
•cule. J'embrasse et je baisè mon aimable fille 
<les deux côtés. , 



LETTRE DCCXLI. 



A LA MÊME. 



Aux Rochers , dimanche i \ Novembre i6$j%' 



Je n 



ai point reçu votre lettre y c'est tou- 
joursune tristesse pour moi quoique jem« 
^sois mise un peu au- dessus de la crainte que 
;ce> retardement me donnôit autrefois : c'est bt 
fimtaisie de la poste , il n'y a qu'à la souf- 
frir ; mais comme je suis toujours à Grignan 
t avec voys , je perds la suite de la conversa- 
tion; c'est ce qui me fâche. Je ne sais si vous 
allez à Vassemblée avec M. de Grignan , ou 
si vous demeurez à votre château. Je suis en 
peine de la santé de M. le Chevalier , e£ de 

D 2 
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l'effet du quinquina , redonné dans sa dose 
ordinaire : 5a chaleur contre celle du sang 
du Chevalier , me fait souvenir de ce qu'on 
dit quelquefois , quand brave rencontre bra- 
ve , brave demeure. Nous espérons aussi que 
ce brave quinquina fera demeurer tout court 
ce brave sang , Dieu le veuille ; il est bien dif- 
ficile à dompter. 

Dites-moi donc ce que vous avez fait de 
Madame Reinié : parle-t-elle encore? avec 
quoi Tarez-vous fait taire (i) ? Je ne veux 
point me lâcher la bride à vous parler de 
mon amitié tendre et sensible , de tout l'in- 
térêt vif que je prends à ce qui vous touche 
de près ou de loin : comme tout cela se trouve 
naturellement dans le premier rang de ce 
qui m'est cher et précieux , je le mets bien 
au-dessus de mes petites affaires , qui me pa- 
roissent de Thysope en comparaison de vos 
grands cèdres. Le moyen de ne pas sentir 
tout ce que vous me dites sur ce voyage de 
Paris , dont vous epviez la proposition k 
mes amies (i) ! j'étois bien forte pour leur 
résister , quand vous étiez à Grignan ; si vous 
aviez été à Paris f il n'eût pas été besoin de 
leurs off res ; vous rompiez toutes mes me- 
sures , je le sens : mais les ayant si bien prises 



(t) Voyez la Lettre du i$ Octobre , page , 42 et jii/V. 
(1) Voyez la Lettre du 11 Octobre 9 p*ge 17 , et suit* 
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• 

sur les vôtres , iln'étoii pas aisé de me dé- 
ranger. Voilà ma chère enfant , de quoi je 
m'entretiens , et de quoi je subsiste* , et de; 
quoi je ne voulois pas vous parler , et dvnt, 
je parle , en vous regardant comme la dou- 
ceur et la consolation de la fin de ma vie,, 
Dieu et sa Providence sur tout.On me mande 
la mort de l'Evêque de Nîmes , si bon et si, 
honnête homme : voilà encore notre pauvrq 
Livry à donner ; je le souhaite à l'Abbé Pel- 
letier. • . . | 
-J'ai reçu une grand lettre de mon nouvel, 
amiGuébriac, loup-garou (3) ; je vous l'au- 
Kois envoyée , parce que son style qui est 
naturel , seroit assez aimable , sans qu'il me 
loue trop : de bonne foi , ma modestie n'a pu 
s^en accommoder : il est, si étonné d'avoir 
trouvé une femme qui a quelques qualité* ; 
quelques principes - et qui a eu dans sa jeu- 
nesse cjoelqties agréifreirô , qu'il semble qu'il 
ait passé une vie toujours agitée de passions* 
dans un coupe-gorge où il n'y avoit , ni foi , 
jï\ loi , et où l'amour régnoit seul , dénué 
de toutes sortes de vertus : cela nous fait 
dire des chosesplaisàntes. Il me prie dp lui 
donner ma protection auprès de vous , pour 
vous supplier , en M. Descartes, de vouloir 

Véritablement l'instruire de celte Cour <Ta- 

' ». * » » 

■ 

{3) Voyez la page 449 , Tomt VU, 

D3 
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jrcowr (4) dont il a entendu parler , et qxut 
a prise pour une fable. Il èsi homme àe ca-j 
biiîet et curieux ; il veut savoir cette *vëritér 
dé la Gouvernante de -Proverico , et si l'on? 
venoit se plaindre à c^tte 'cour , si l'on reii-f 
doit des sentences , si cetoient les femmes 
qui jugeoient : vous avez des beaux esprits. 
d'Arles /et un M. le Prieur de Saint- Jean à' 
Aix , n est-ce pas ? qui V oMs dira la vérité dtfi 
ce fait. Québriad a ♦hrdftvë cette feuftto pour, 
préface à un livre de François Barberin <5)i 
qui eri parlé : je Téhvôie à Pauline ; elle èn- 
tendra peut-être cette prose , comme 'le Pas^ 
tor Jîdo. Voilà une bagatelle , doat vous. 1 



1 (4) La Cour d'amour n'éteit autre choser qu'une fo-. 
çiété de gens d'esprit des deux sexes qui>'étojt^rmée et* 
Provence vers la fin du onzième siècle». Us 5e . communi- 
quent leurs ouvrages , et \U sjentretenoieni , sur difTé- 
fentes matières , où' l'amour avoit toujours part. Les. 
brouilleriez et les jalousies des amans étoient l'objet le. * 
flys ordinaire de leurs jugemens ; on y faisoit décider Ici 
disputes que les Tanpns faisoient naître sur ce, sujet.. Les > 

Tans on s étoient une sorte de poésie % que les Troubadours 

Trouvèrts a voient mise en crédit . et où ils trairaient 
des questions curieuses et sur l'amour et sur les amans, 
Martial d'Auvergne donna dans la suite un recueil de 
pareils ju.;emens , intitule : Ares ta Amortim , et sur tes-» 
quels Benoît le Court ^fameux JurisçonsuLitej fit parafa; 
en 1 5 3 3 un savant Commentaire en latin. 
(5) Voyez le Dictioaaawxi^BwIe, arfiïPt'd* Barbtrui* 
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donnerez le soin à quelqu'un, sans vous en 
inquiéter. Si tous étiez à Aix , Montreuil (6) 
feroit cette affaire pour son ancien ami , dont 
l'esprit est très-différent du sien : mais enfin , 
tous ferez , sans vous peiner , tout ce que 
vous voudrez. 

c Ce bel Abbé de Rohan (7 ) , si beau et trop 
beau , est présentement le chef de la maison 
de M. de Soubise ; et se* bénéfices à son ca- 
det (8). Nos Etats finirent hier ; mon fils re- 
viendra ; il vous en mandera lui-même des 
nouvelles. La dépense du Maréchal a été 
tout auprès d être ridicule , à force d'être ex- 

^ l î - 

(6) Le même dont il est parlé dans le supplément au 
Dictionnaire, historique de Moréri , articU pe MontereuL 
On y dit que Màfhieu Monunul ou Montreuil , mourut a 
Valence en Daupbiné au mois de Juillet 1691; et on 
ajoute qu'il étoit logé alors chez M. de Cosnac , son ami , 
Evêque de Valence , depuis Archevêque d'Aix. Mais 
M. de Cosnac n'étoit plus Evêque de Valence en 1 691 , 
puisqu'il fut nommé à l'Archevêché d'Aix en 1687 ; et 
comme il est certain que Montreuil l'y suivit en ce terns* 
là , il faut en conclure que Montreuil mourut à Aix f ou 
partout ailleurs plutôt qu'à Valence. 

(7) Hercules -Mériadec , Prince et Duc de Rohan-Ro^ 
han., devenu l'aîné par la mort de Louis , Prince de 
Rohan , son frère. 

(8) Armand- Gaston-Maximilien de Rohan , depuis 
Èvêque de Strasbourg , Cardinal et Grand- Aumcfnier de" 
Francç. 

P 4 
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cessive ; il y avoit tous les jours soixante 
personnes à dîner et à souper chez lui , et 
un. air de magnificence en toutes choses , 
dont M. de Chaulnes n'approchoit pas ; il en 
auroit été bien fâché. Adieu, ma très-aims- 
ble , en voilà assez pour aujourd'hui : com- 
ment vous portez- vous en détail ? votre côté, 
vos coliques , une petite gazette ; la mienne 
est toujours comme yous lavez lue (9). M* 
belle-fille vous embrasse , et continue ses 
soins pour moi. 



(3) Voyez la Lettre du % Novembre , page ff • 

V 

■ 1 1 ■ ■ - ■! 1 j 1 . n j . 1. > ■> ' 1 . i- ■ ' 1 . 1 „ 1 m i , 1 . 1 1 m mmrm 
1 1 ' 1 ' > 1 ■ ■ w m 

LETTRE DCCXLII. 

* 

A LA MÊME. 

a 

Aux Rochers , mercredi 16 Novembre 16S9. 

Xjes voilà toutes deux ; celle du 5 étoit 
allée à Rennes , sans savoir pourquoi : cette 
faute vient de Paris ? je la reçus dimanche 
après avoir envoyé mes lettres. Je veux com- 
mencer par entrer dans le mouvement qui 
Tous agite tous , et qui est si raisonnable f 
de savoir vîtement si 1e compliment de Ma- 
dame de Maisons est bien fondé ; elle noua 




Digitized by Google 



DE MADAME DE SE VIO' Né. 77 

a donné quelquefois d'assez méchantes nou- 
velles , je m'en souviens ; quelquefois de 
bonnesaussi ; mais quand nousespéronsd ap- 
prendre que le régiment de M. le Chevalier 
tombera à son neveu , cela est si naturel et 
si aisé à croire , qu'il faudroit se faire vio- 
lence pour en douter ; et vous-même qui 
êtes si habile à vous dragon ner , vous aurez 
peine à trouver des sujets de désespoir dans 
une occasion où tout parle pour le Marquis ; 
des exemples, son nom , le mérite de père et 
d'oncle, le sien personnel , tout cela le met 
à la tête de cette belle troupe. Vous ne 
doutez pas , mon enfant , que je ne sois tout 
comme vous dans ce qui vous touche ; vous 
ne sauriez trop m'en parler , ni trop me 
conter toutes vos pensées ; je suis de moitié 
de vos raisonnemens pour et contre, et du 
dialogue de la crainte et de l'espérance. J at- 
tends donc , comme vous , avec toute l'émo- 
tion que donne la véritable et tendre amitié. 

Je sais maintenant ce qui est arrivé du 
moulin à paroles de Madame Rcinié. Je sais 
que vous êtes résolue d'aller à l'assemblée, 
et de revenir ensuite à Grignan. Me voilà 
instruite la santé de M. le Chevalier , £ 
qui je ^em^nde pardon si je ne puis entrer 
dans son sentiment sur la démission de 
M. d'Arles (1). J aurois fait valoir au Roi 

m , U J , _ . I I . ! . ■ i ". . U I 

ï l ) Vo y c * U lettre du 2$ Qçtobr* , pj[â 40 et ^/>, 
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-cette seconde place , que je souftrirois pat far 
seule raison de son service;mais<dans le tond, 
enenaurois pas été émue : j'aurois été ^ra- 
vie d'y soutenir et d'y servir mon aîné; Plus 
je me sentirois Grignan , et au-dessus de 
M. d'Aix partout ailleurs , plus j'aurois été 
insensible à ce moment de rassemblée , dont 
3a prérogative dun Archevêché sur l'autre 
fait la différence dans cette seule occasion (2% 
Je vous avoue enfin que c'est mon senti* 
ment f et que je croyois que pai: noblesse 
même et par hauteur , ce seroit celui de 
M. le Chevalier ; je me suis trompée ; mais 
quelque estime que j aie de son bon esprit, je 
Jie changerai pas. Je loue d'ailleurs M. TAr-> 
chevêque .'d'avoir le courage d'achever son 
bâtiment , et }e l'admire d'avoir obtenu quatre? 
çents écus de M. de Gareassonne (3). J 
• Votre belle-sœur me prie de vous dire 
qu'elle se trouve trop heureuse d'avoir su 
vous plaire , comme elle a fait , en suivant 
son inclination (4). Voua augmenter bien 



» • ■ .... • j . \ 

(2) L'Archevêque d'Aix est le premier Procureur-né dii 
pays de Provence , et en cette qualité il préside toujours 
à l'Assemblée des Etats qui s'y tiennent tous hs ans k* 
Lambesc , petite ville à trois lieues d'Aix. ' ' ' * 

(l) Voyez la Lettre du 9 Novembre , page 68. 

(4) Voyez les Lettre* du 26 Octobre et du $ Novembre; 
f agu 47 a 70. • ' - -* • * • ; : ' « % \ 
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par votre approbation la joie quelle a* eue 
de faire ce qu elle appelle son devoir. Elle 
n'a point senti f absence de son mari ; ilétoit 

. si près d'elle , elle avoit si souvent de ses 
nouvelles , elle savoit si bien qu'elle l'auroit 
bientôt , quel nul chagrin n'a trouble la belle 
action quelle a faite. Vous parlez sur tout 
cela avec une amitié si naturelle et si tendre , 
que toute la mienne en est renou vellée. 
. Voilà donc votre Comtat rendu. Je vou- 
drois que cette principauté d'Orange , qui se 

- donne si sincèrement au Roi , pût vous ré-r 
compenser de ce que vous avez perdu : mais 
il y a long-tems quelle est dans votre Gou^ 
vernement ,sans que vous en soyez mieux. 
Je suis ravie que vous ayez écrit à Madame 
de Chanlnes. Ne trouvez-vous pas jolie la 
petite conversation qu'elle m'a envoyée et 
que vous avez (5) ? On me mande que 
Cou langes est le favori du Pape , que M, 
de Chaulnes fait faire un carrosse d'au- 
flience , et qu'il tient une table comme aux 
Etats ; voilà un air d établissement. A pro- 
pos , nos Etats finirent lundi : on a donné dix 
mille écus au Maréchal d'Estrées ; il les a dé- 
pensés et au-delà. Les dépulations à M. de 
Rennes (6), à M. de Coëtlogon ; le restent 

— — I I i ■ ■ ■ ' ■ ■■ i » . H i . 1 + I I ■■ 

(5) Voyez la Lettre du 9 Novembre , page 69. 
\ (6) Jeaa-Bapti$;e de Beaumanoir , Evcque de Rçnnes, 

ï) 6 
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Vaut pas t honneur d'être nommé. Votre frère 
sera ici demain, il m amène l'Abbe Charrier,, 
et ra on fermier du Buron , qui est un gros 
Monsieur ; Madame de Marbeuf et encore 
à autres : nous avons plus de peur de tout ce 
monde que de notre solitude. Assurément 
mon fils se donne la liberté de citer assez: 
souvent les bons frères qui ordonnent le lit 
à part dans la canicule ^les romans sont dans, 



12 


T 




J 



de Pauline pour les romans ; je les ai eus avec 
tant d'autres personnes qui valent mieux que 
moi, que je n'ai qua me taire. Il y a des 
exemples des effets bons et mauvais de ces 
sortes de lectures : vous ne les aimez pas, vous, 
avez fort bien réussi j je les aimois , je n ai 
pas trop mal couru ma carrière ; tout est saint 
mux sains , comme vous dites. Pour moi , qui 
Voulois m appuyer dans mon goût , j.e trou- 
vois qu'un jeune homme de venoit généreux 
et brave en voyant mes héros , et qu'une 
fille devenoit honnête et sage en lisant Cléo>- 
pâtre. Qeelquefois il y en a qui prennent un 
peu les choses de travers ; mais elles ne fe- 
roient peut-être guère mieux , quand elles 
fie sauroient pas lire: ce qui est essentiel , 
c'est d avoir l'esprit bien fait ; on n est pas 
aisé à gâter ; Madame de laFayettç en est 
encore un exemple. Cependant il est très- 
, très-certain que M. Nicole vaut mieux; 
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vous en êtes charmée : c'est l'éloge de son 
livre ; ce que j'en ai lu chez Madame de Cou- 
langes , me persuade aisément qu'il doit vous 
plaire. Vous serez bien heureuse et bien di- 
gne d'envie , si Dieu se sert de cet aimable 
livre pour vous donner son amour : j'en re- 
tire au moins la grâce d'être persuadée qu'il 
n'y a que cela de véritablement souhaitable 
en ce monde. Cela supposé, je vous conjure r 
ma chère Pauline , de ne pas tant laisser 
tourner votre esprit du côté des choses fri- 
voles f que vous n'en conserviez pour fa* so- 
lides , dans lesquelles je comprends les his- 
toires ; autrement votre goût auroit les pâles 
couleurs. Nous lisons l'Histoire de l'Eglise 
de M. Godeau (7) ; vraiment , c'est une très- 
belle chose ; quel respect cela donne pour 
le Religion ! avec Abbadie , on seroit toute 
prête à souffrir le martyre. Chaque chose a 
son tems ; Corisque est bien jolie et bien fri- 
ponne , altri tempi 9 allre cure. Aimez-mot 
toujours ,ma chère belle ; mais ne mesurez; 
Jamais les autres amitiés à la vôtre; vous avea 
un cœur du premier ordre } dont personne 
ne peut approcher. i 



(7) Antoine Godeiu » Évàjae de Grasse et de Voie* 
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1% AECUEÏL DES LETTRES 

LETTRE DGCXLIU, 

A LA MEME. 
Aux Rochers , dimanche 20 Novembre 1689. 

"Vous me tirez d'une grande peine en m ap- 
prenant que voila notre Marquis Colonel du 
bon et beau régiment de son oncle ; rien no 
sauroit èlre plus avantageux pour lui ; à dix- 
huit ans , il seroit difficile d'être plus avancé. 
Mais voilà vos inquiétudes bien dissipées , 
et voilà le dialogue de la crainte et de l'es- 
pérance bien heureusement fini. Je vous dé- 
fie avec toute votre industrie de trouver à 
regratter là dessus : il n est plus question , 
ma chère Comtesse , que de soutenir cette 
place qui emporte plus de dépense que celle 
de Capitaine. Il faut payer M. le Chevalier ; 
combien est-ce ? Il faut espérer que vous 
aurez permission de vendre votre belle com- 

Ï>agnie , l'ouvrage dé vos mains (1). Enfin , 
es biens et les maux sont mêlés , les hon- 
neurs augmentent la dépense ; on seroit bien 
fâchée que cela ne fût pas ; on est bien em- 
barrassée quand cela est 5 voilà parfaitement 



(ï) Voyez U Uttr$ du j Jaavier 1689 , Tamç, V1U 
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le monde. Votre Colonel ne viendra-t-il 
point vous voir ? il me semble qu'il en au- 
roit le tenis. J'ai bien envie de lui écrire , 
èt de pouvoir mettre le dessus de sa lettre 
à ma fantaisie. Vous êtes donc ordinaire- 
ment cent à Grignan , et quatre vingt dans 
les grands retranchemcns ; je trouve qu'on 
ne tait pas grand scrupule de peser sur vous. 
Je vous approuve de n'avoir point été à 
Lambesc exposer votre beauté et la jeunesse 
de Pauline à la fureur de la petite- vérole ; 
c'est un mal qu'on ne sauroit trop éviter. 
Vous m T avez donné une si terrible idée de 
la bise de Grignan pendant l'hiver, que jeu 
suis effrayée. Je crois que M. de Grignan 
se résoudra difficilement à ne point passer 
ces trois mois à sa bonne ville d'Aix : il faut 
quelquefois céder à l'impossibilité; mais qu©, 
celte pensée est triste / et que Gest un grand 
malheur de setrouver si épuisée , quand on 
auroit si grand besoin de ne pas l être ! voilà 
des objets bien sensibles , et sur lesquels je 
vous souhaite , comme à moi , tout le court; 
rage nécessaire. M. le Chevalier vous don- 
nera du sien; il en a tant dont sa goutte lui 
qte l'usage , qu'il en a deiresjç ,< et doit le 
donfuer à ses 'bons amis. Mandez-moi tau^> 
jours bien tous vos desseins et les siens. Ma-, 
dame de Chaulnes me mande qu elle a reçu 
de: vous une fort jolie lettre. xMadame de La- 
vardin étoit affligée , M, dô Ghâlojis se mou- 



• • •» 
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roit , et sa sainte mère (2) étoit abîmée dé 
4ouieur au pied du crucifix. M. deSenlis(3) 
et tous les Sanguins sont dans la joie ; ils 
ont notre petite Abbaye ( de Lîvry) ; ils ont 
donné un Prieuré pour se libérer de la pen- 
sion. Cela leur convient si fort , qu'il me 
semble quelle est plus près de moi, que si 
elle étoit à un autre ; ce sont tous nos anciens 
voisins. 

Mon fits est enfin revenu des Etats ; il 
est fort aise d'être avec nous. Madame de 
Maibeuf est ici pour quelque tems , etl'Abbé 
de Quim perlé ( Charrier) qui ne songe qu'à 
me rendre service. Nous attendons notre 
fermier, avec qui nous ferons un beau compte 
sans argent. M. le Comte d'Estrées (4) a 
soupe et couché ici j il est parti ce matin 
pour Paris , je lai trouvé fort joli , fort vif t- 
son esprit est si noble, et si fort tourné sur 
les sciences , et sur ce qui s'appelle les belles* 
lettres , que s'il navoit une fort bonne ré- 
putation , et sur mer , et sur terre, deman- 
dez à M. le Chevalier, je te croirois du nom- 

• ; 

{%) Louise Boyer , Duehesse de Npaiites , mère de 
Louis- Antoine de Noaitles , Évéque de Châlons-sur* 
Marne , puis Archevêque de Paris et Cardinal. 

(3) Denis Sanguin > Evêque de Sentis. : ♦ 

(4) Victor-Marie , Comte , puis Duc d'Estrées > Vice* 
Amiral et Maréchal de France \ \ /. „ ; v *u l ..: 
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bre de ceux que le bel-esprit empêche de 
faire leur fortune , mais il sait fort bien ajus- 
ter l'un et l'autre aux dépens de ses nuits ; 
car il les passe à lire , c est trop. Je voudrois 
que notre Marquis eût seulement la moitié 
de cette inclination ; cela suffiroit, C'étoit 
un plaisir de l'entendre causer avec mon fils « 
et sur les Poètes anciens et modernes, l'his- 
toire , la philosophie , la morale ; il sait tout f 
il n'est neuf sur rien ; cela est joli. Les igno* 
rans furent frondés , et les G, et les Comte» 
de R. et de R. et leurs bons mots ; cela nous 
fit fort rire ; cette soirée fut agréable. Ma- 
dame de Marbeuf vous fait mille tendres 
complimens ; l'Abbé Charrier dix mille res- 
pectueux. Votre M. d'Aix a une Abbaye de 
*ix mille livres de rente f qui étoit à V Abbé 
deSoubise ; il vous dira qu'elle en vaut dou- 
ze ; rabattez la moitié. Je vous quitte , ma 
très- aimable ; votre frère veut vous écrire* 
Parlez-moi de votre gazette de santé ; c'est 
cela qui est la source de mon repos , comme 
Tous dites que la fontaine de Jouvence che* 
moi , seroit la source du vôtre ; voilà une 
pensée que je trouve digne de votre amitié. 
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. LETTRE DCCXLIV. . 

MONSIEUR DE SÉVI G NÉ, 
A LA MÊME. 

' Aux Rochers dima iche 20 Novembre 1689. 

M s revoilà , ma belle petite sœur , auprès 
de mamam mignone , ravi de la retrouver 
en parfaite santé , ravi de me revoir en repos 
auxRochers,ethorsde la frénésie des Elats, 
et ravi encore de rentrer en commerce avec 
vous. Ma mère m'a gardé toutes vos lettres , s 
qui opt pour moi les grâces de la nouveauté \ \ 
en sorte que je ne sais que depuis un jour 
tout ce que vous avez pensé sur mon sujqt. 
Je ne vous ferai , ni complimens , niremer- 
cîmens sur ce que vous avez écrit à ma mère 
et à moi , puisque vous savez à quel point 
je suis sensible aux marqi>es de votre amitié. : 
J'ai été tout consolé de n avoir pas la dépu- 
tation , dès que j'ai vw que je n'a vois pas été 
abandonné de M. de Chaulnes , comme je le 
croyois. Vous savez que je me suis toujours 
plaint des contre-tems ; celui-ci qui m est 
arrivé cette année , est tel qu'il étoit impos- 
sible de le prévoir ; car il est certain que des 
trois puissances de la Province, il n'y en a 
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aucune qui ue fût vivement pour moi , et 
dont les intérêts ne . fussent liés avez les 
a*ien#.au sujet de la députation ; en sorte cm© 
çétoit b,en plus leur affaire c f ue la mienne 

S f", e ^ S8ir - M - de Ghaulhes , M. le 
Maréchal dEstrées , et M. deLavardin.se 
sont également opposés à M. de Seignelai , 
â M. de Uvoie , et aux Coetlogons ; et tous 
trois vouloient ôter à leurs ennemis le plaisir 
de aire un député, et en avoir un qui fût 
de leurwain, Jetois leseulsur qui tous trois 
pussent jeter les yeux ; c étoit , en effet , leur 
dessein Le Maréchal dEstrées a espéré , ' 
tant qu ,1 a pu . i( ma défendu de ^ ^ 

brer des Etats /tant qu il a espéré ; il a reçu 
enfin cet ordre qu'il praignoit tant , et qui 
etoit cependant inévitable depuis plus de 
quatre jiïow ,àçe que jaiapprisiVau* croyez 
bien qu étant ainsi avec lui , je n'ai pas eu 
de désagrément pendant les Etats. Je vou* 
dis ceci en confidence ; car il ne seroit pas 
à propos de publier l'extrême envie qu'avoit 
le Maréchal d*Est,rée S que M. de. Seignelai 
et les anus de ce Ministre ne réussissent point 
dans cette occasion , quoique la mésintelli- 
gence qui est entr'eux et lui , soit connue 
de tout le monde. 

J'ai appris avec joie qu'enfin je vais être 
oncle d-tm Colonet, et peut être serai-je au 
premier . jour grand - oncle , non pas à la 
Vérité d'un Officier si considérable : je m'en- 
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consolerai , puisque cet affront ne peut 
xn arriver , qu'il ne tire à conséquense pour 
vous. Adieu, ma très-belle petite sœur , je 
vais reprendre mon train ordinaire auprès 1 
de ma mère , l'amuser , tui lire des histoires , 
avoir som de sa santé ; et je n aurai pas beau- 
coup de mérite auprès de vous , pour peu 
qu'elle continue , comme elle est à l'heure 
que je vous en parle. • ! 



LETTRE DCCXLV. 'j 

MADAME DE SÊVIGNÉ^ 

■ • 

A LA MÊME. 

Aux Rochers , mercredi 13 Novembre 16*9. 

* « • . i 

v^uff je suis ravie , ma chère enfant , que 
vous ayez fait une petite course à Livry (1)! 
vous y avez tant de fois passé cette fête , 
que si vous m'y aviez trouvée , vous n'au- 
riez rien trouvé de changé , pas même tous 
ces Sanguins que nous y avons tant vus au- 
trefois , et qui en sont présentement les 
maîtres; et tous nos vieux meubles qui sont 

■ 1 ■ ■ 

(1) Madame de Grignan avoit songé qu'elle faisoit la 
Saint- Martin à Livry. 
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passés d'Abbés en Abbés , et qui demeure- 
ront long- teins en l'état où vous les con- 
nbissez ; car cette Abbaye va devenir un _ 
patrimoine dans cette famille. Vous avez 
un tems charmant ; nous lavons de même 
ici , un beau soleil , une douceur : Madame 
de Marbeuf est contrainte de se promener, 
quoiqu'elle ne marche pas comme moi.Nous 
avons été deux jours , l'Abbé Charrier et 
moi, à compter avec noire M. de fermier : 
il est fort honnête homme ; mais comme 
celui qui la précédé a ruiné notre terre , ce 
ne sont que réparations et abîmes ; je ne 
toucherai rien de mille pistoles qu'il me doit ; 
il y a deux ans que le revenu est employé 
à remettre tout en état : ce sont d'étranges 
mécomptes ; mais soyez-en consolée comme 
moi ; cela ira mieux à l'avenir. J'approuve 
infiniment que vous n'ayez point été à Lam- 
besc dans l'air de la petite-vérole ; c'est la 
chose du monde qu'on doit le plus éviter. 
Je ne serai point étonnée si M. le Chevalier , 
avec ses douleurs à quoi l'air de Paris est 
si contraire t prend l occasion de passer ua 
hiver sous votre beau soleil , s'y trouvant 
tout porté; je metonnois plutôt que même 
en se portant bien après Balaruc , il ne 
voulut pas confirmer l'effet de ces bains par 
la douceur d'un climat qui fait la consola- 
tion de tous les pauvres goutteux ; en sorte 
que je suis bien loin de comprendre quit 
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se détermine à vous quitter , seule cotnmô 
vous êtes. ! 

J'ai reçu des complimens de l'Abbé Bi r 
gorre sur te régiment du Marquis. Je viens 
.d écrire à ce jeune Colonel , et la compo- 
sition de cette lettre ma donné assurément 
moins de peine que votre réponse à Madame 
de Vaudemont ne doit vous en avoir coûté : 
si l'absence jointe à un plus grand éloigne- 
ment , a redoublé et augmenté la pompe 
de vos galimatias , vous avez grande raison 
d'être toute essoufflée , de vous essuyer , êt % 
de dire hou/ comme M. de la Souche; mais 
vous lie seriez pas seule à vous essuyer , 
si quelqu'un entreprenoit de vous enten- 
dre (2) ? c'est pour badiner , au moins ,quç 
je dis tout ceci ; car Dieu m'a toujours 
fait la grâce de vous entendre parfaitement. 
Vous vous amusez à bâtir , à finir . tous vos 
hôtels si commodes et si difiërens de ces 
autres bâtiments si fastueux et si mal finis ; 
il y a bien plus de raison à ce que vous faites. 



(a) Madame de Sévigné fait ici en passant ta critique 
des Lettres trop étudiées , et par conséquent peu nattt* 
relies ; et que n'auroit-elle point dit j si e4le avoit prévu 
qu'un jour tous les diffërens styles fourniroient de fré- 
quens exemples de ce même défaut , et qu'à force de vou- 
loir mettre de l'esprit et du neuf partout , on se donneront 

• .... * 

bien de la peine pour se rendre inintelligible* 

« * . * . . * • » i • - ' 
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Vous me demandez ce que nous lisons ; dès 
qu'on a le moindre monde , on ne lit plus : 
niais avant les Etats , nous avions lu avec 
mon fils de petits livres d'un moment, 
Mahomet II qui prend Constantinoplé sur 
le dernier des Empereurs d'Orient ; cet 
événement est grand , et si singulier, si 
brillant ^si extraordinaire , qu'on en est 
enlevé ; il n'y a que deux cents trente-six 
ans. La conjuration de Portugal y qui est 
fort belle ; les Variations de M. de Meaux ; 
un tome de C Histoire de [Eglise j le second 
est trop plein du détail des Conciles , il 
pou rr oit ennuyer ; hs Iconoclastes et 
nanisme de Maimbourg ; on hait l'auteur; 
son style n est point agréable ; il veut tou- 
jours pincer quelqu'un , et comparer Arius , 
et une Princesse , et un Courtisan kSÎ. Ar- 
nauld,à Madame de Longueville et à Tré- 
ville ; mais au travers de ces sottises , ces 
endroits de l'histoire sont si parfaitement 
beaux , ce Concile de Nicée si admirable, 
qu'on le lit avec plaisir ; et comme il nous 
a conduits jusqu'à Théodose : nous allons 
nous consoler de tous nos maux dans le beau 
style de M. Fléchier (3). Nous voltigeons 
sur d'autres livres , nous avons un peu 



($) Esprit Fléchier , Evêque de Nîmes , àateur d'une 
Y»c de The'odose* 
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retâté SiAbbadie , et nous Vallons repren^ 
dre avec mon fils qui sait le lire en perfec- 
tion ; ainsi , ma très- chère , nous ne passons 
le tems que trop vite ; il est présentement 
de grande importance pour moi. Si j 'avois 
trouvé cette source de votre repos , je n'ai 
jamais rien vu de si joliment dit (4) ; si je 
lavois trouvé , je jeterois le tems à pleines 
mains , comme autrefois. Je suis plus tou- 
chée de celle que vous avez perdue , en 
perdant le Comtat \ j'espérois quelle vous 
dureroit plus long-tems ; c'étoit , comme 
vous dites , une source de justice ; je vou- 
drois qu'elle eût tenu à la santé de ce Pape- 
ci : on ne parle que de sa bonne constitution 
et de sa vivacité. 

J'avois lu par les chemins la vie du Duc 
tfÉpernon qui m'a fort divertie. Vous me 
manderez des nouvelles de Lambesc : hélas ! 
cette pauvre Madame du Janet sera-t-elle 
bien affligée? pourquoi son mari ne demeu- 
roit-il pas paisiblement chez lui ? qu'alloit-il 
faire dans cette maudite galère ? la vie d'un 
homme est peu de chose , cela est bientôt 
fait, dans toutes ces histoires , cela va si 
v vite , et tous plus jeunes que moi : ne pat- 
Ions point de cela ; c'est bien assez d'y pen- 
ser. Mou fils vous fait mille amitiés . et sa 



(4) Voycilapage Sj. . 

chère 
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chèrefémme y et Madame de Marbeuf ; et 
l'Abbé Charrier mille complimens. Je suis 
bien obligée à cet Abbé ; il se charge de 
toutes mes affaires de basse Bretagne , qui 
ne sont pas petites , et que je ne pourrois 
point taire de Paris , et après tout cela, mon 
entant , je ne demande que la sensible joie 
de vous revoir *t de vous embrasser de tout 
mon cœur. ; 



— 1 — ! ' 

LETTRE DCCXLVL 

,.*' 'AL A/M Ê M E. 

Aux Rochers , dimanche 27 Novembre 1 689. 

> 

En'A point reçu votre lettre , j'en ai tou- 
jours du chagrin , sans en avoir d'inquiétude; 
je m'accoutume aux manières de la poste. Je 
sois bien de l'avis de M. Courtin ; votre pré- 
sence seroit très-nécessaire à la Cour pour* 
vôtre fils ; rien n'est si vrai , et c'est une des 
raisons qui tait murmurer contre l'impossi- 
bilité; c'est la cause de tous les dérangement 
et de tous les abîmes. Vous souvenez-vous 
quand nous disions quelquefois , il n'y a rien • 
qui ruine comme de n'avoir point d'argent ? : 
npus nous entendions bien. Mais ce petit Co- 
lonel ne vous ira-t-il point voir ?. qu'est-ce 
Tome FIJI. E 
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qui peut l'en empêcher , après avoir fait soA 
remereîment et sa cour un peu de tems? vous 
m'instruirez là- dessus ; vous» ne me saunez 
jamais trop parler sur tout ce qui vous tou-> 
ohe ; ce sont mes véritables intérêts. . i 

Je serai bien aise aussi de savoir des nou- 
velles de Lambesc 7 , et qaelle humiliation) 
M. d'Arles aura soufferte par ee bras de bois 
qui est sur son banc , et qui me paroît ne 
pas le toucher : je suis toujours dans le 
même sentiment ( i ). J'oubliai de mettre 7 
mercredi dans, votre paquet , un billet de 
consolation que j'écris à cette pauvre Ma- 
dame du Janet Je lai envoyé à Paris , il 
nous reviendra par Poirier : je me sens des 
ménagemens pour la Provence , qui me font 
croire qtie j'y retournerai qtief que joW. Ma- 
dame de la Fayette me mande comme elle sq- 
fait brave pour la noce de son fils, EUe a 
mis sa petite chambre en cabinet; elle m'en- 
voie son idée , envoyez-moi la vôtre : je ne 
sais comment vous êtes habitée , ni Pauline; 
si je vous voybis passer , je ne vous recon- . 
ttoîtrois pas. 

Nous lisons la vie de Théodose ; mon 61s « 
la fait encore valoir ; c'est en vérité la plus ? 
belle chose du monde , et d'un style parfait } 



(t) Voyez les Lettres du 26 Octobre et du 16 Norem* ' 
fcre , pages 41 et sfci v. ff et suiv. 
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mais un tel livre ne nous dureque deux jours; 
jerlavois lu , il ma été nouveau. Je serois 
fîïchée, par exemple, que Pauline n'eût point 
d* goût pour mie si belle vie ; les romans ne 
doivent pas gâter ces sortes de beautés , ou ce 
seroit mauvais signe. Madame de Mnrbeuf 
s'accommode de nos lectures , et nous nous 
aecommodons de son jeu quand il y a des 
acteurs 2 c'est une très-bonne et généreuse 
femme , qui sait aimer et qui vous adore. 
L'Abbé Charrier est allé faire un petit tour 
à un bénéfice qu'il a auprès de Vitré ; il re- 
viendra : vraiment , j'admire quelquefois les 
bontés de la Providence pour moi ; il m est si 
nécessaire dans les affaires que j ai en basse 
Bretagne , que , s'il étoit présentement à 
Lyon , comme il devroit y être naturelle- 
ment , je ne sais ce que je ferois. » 

- Madame de Chaulnes a reçu un bref de 
son ami le Pape , le; plus obligeant du monde. 
Les-Papes n'ont guère accoutumé de dire 
qu'ils doivent leur exaltation à quelqu'un ; , 
vous verrez que celui-ci ne marchande pas 
. à dire qu'il l'a doit à M. f Ambassadeur , selon 
les intentions du Rou Je vous envoie une co- 
pie de ce bref; mon fils dit qu'il est mal tra- 
duit ; mais le sen§ en est bon. L'Abbé Bigor re- 
lira envoyé le portrait du Saint- Père î je n£ 
doute pas qu'il ne vous l'envoie aussi ; c'est 
une physionomie qui promet une longue vie 7 
si nQtre Comtat eût été sur eette vie , il noas 

E 2 
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auroit duré long - tems : mais ce malingre 
mourir au bout de l'an ! vous faisiez pour- 
tant un si bon usage de celle source de toute 
justice (i) , que je croyois que le Ciel vous la 
conserveroit : niais nous ne savons point les 
secrets de ce pays-là j ce qui est sûr, c'est 
qu'il faut s'y soumettre, Coulanges a fait sou 
compliment au Pape en italien ; il étoit du 
cortège delà première audience, où M. l'Am- 
bassadeur étoit suivi parles rues de cent-cin- 
quante carrosses et d une infinité de monde : 
ce fut une très-belle chose ; et après avoir 
reçu du Pape toutes sortes de bontés pater- 
nelles en public , il fut enfermé deux heures 
avec Sa Sainteté ; ce qui fut dit est le secret 
que nous ne savons pas encore. Coulanges 
* fit donc son petit compliment , le Saint- 
Père lui répondit honnêtement et gaîment; 
il lui dit qu'il avoit entendu parler de Ma- 
dame de Coulanges , et qu'il falloit quelle 
allât à Rome avec Madame de Chaulnes-; 
\j cela ne tombera, pas à terre. Une jolie fille > 
dit l'autre jour à Rennes une folie qui res- 
semble tout à fait aux épigrammes de Ma- 
dame de Coulanges. Vous connoissez M. de 
la Trémoilie , et sa belle taille , et sa laideur : . 
il regardoit une autre jolie personne dont il 
faisoitl amoureux , et tournoit le dos à celle- 



{*) Y*y« la page 921 
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ci ; au lîeu d'en être embarrassée , elle dit vi- 
vement: ces/ à moiqùil veut p Faire assuré- 
ment -, n'est-ce pas là Madame de Coulanges ? 
mais cela est joli par tout pays , quand cela 
*e dit naturellement. Ma chère enfant , voilà 
bie_n des bagatelles dont je vous entretiens .• 
nous aurions des choses plus solides à dire , 
mais elles sont tristes , et nous sommes bien 
loin : vous savez comme je suis sensible ; 
en voilà assez pour un jour où je ne réponds 
à rien. Mandez-moi combien les Maréchaux- 
de-camp vendent leurs régimens ; car le Roi 
a tout réglé. Adieu , ma très-chère et très- 
aimable ; parlez-moi un peu de votre santé 
tn détail, en gazette (3) , car vous avez <Jes 
pays, hélas / où il s'est fait autrefois de grands 
ravages : rendez-m'en compte ; je ne pense 
point à ces tems-là sans émotion , m sans 
xçconnoissance envers Dieu, 

1 



(}1 Voyez la Lettre du 2 Novembre page 55» 
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A LA MÊME 
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Aux Rochers , merçredi 3© Novembre 1689» 



oe je vous suis obligée de m avoir envoyé 
la lettre de M. de Saint-Pouanges / cest un 
plaisir d'avoir vu , ce qui s appelle v\i une 
telle attestation de la sagesse et du mérite dé 
notre Marquis , fait exprès pour ce siècle-ci ; 
vous n'j êtes pas oubliée ; je suis ravie d'avoir 
lu cette lettre , et je vous la renvoie aveçj 
mille remercîmens. Pour moi , je crois qu§ 
vous aurez permission de vendre la compas 
gnie du Marquis , et j'attends encore cettç 
joie. 

Je m'intéresse toujours à ce qui regarde 
M. le Chevalier , non par.ee qu'il «amuse à 
lire et à aimer mes lettres : je prends , au 
contraire , la liberté de me moquer de lui ; 
mais parce qu'effectivement sa tète est fort 
bien faite , et s'accorde à merveille avec son 
cœur : mais d'où vient 3 puisqu'il aime ces 
sortes de lectures , qu'il ne se donne point 
le plaisir de lir# vos lettres , avant que vous 
les envoyiez ? elles sont très- digne de son 
estime ; quand je les montre à mon fils et à 
sa femme , nous en sentons la beauté, Mon 
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Ami Guébriac tomba : Vautre )OAir , sur l'en- 
droit de la Montbrun ; il en fut bien étonné ; 
cetoit une peinture bien vive et ^ien piail- 
lante. Enfin, ma fille , ce#i un boi&heur que 
jnes lettres vous plaisent ;#ms ; çelfi , pesçrofc 
«n ennui souvent réitéré. M. 4e Grignan ne 
vint donc point à mon secours daos ce}le où 
je parfois du>eau chef-jà'œuvre d'avoir àtf 
J# nomination des députés $\x Ççwrerneujr 
jcIéj Bretagne , à ce bon faiseur 4^ Pape. Jfç 
gui? assurée que M- le Chevalier «t ^s-mêr 
jnè ,1 n'avez pu vous ero pêcher de trou ver in* 
Jtérirurement qpe >e disois vrai : le s^ng qx£ 
xpule si ch^Li4^iTient daas les vejngp Chc T 
v^ier , mWÏÏ £t. r e gte< é ppur l'intérêt 
^gr^d*%igi*eurs et des Gouverneurs <te 
typW4PM t & yeu-i^Wftu^ wiïfW ver 
yaçftu f R>pn ftentip^vt gv^/.Vprg!^ 1 »* 

ne^ipfts.Mf r^Ae^e ^ } >e m* 
flatte ^i^ 7 êtrp vaineme#{ 4e tojjsce^ rei- 
Joprs : jViiftpr^Sjpourtai^ c^e p^jivefé , û 
$e &q\\ îmfc k W * W*r« bonnes cjio^, 
pt (iuftcjejlfàt iip^ fevsur. , j'en serpis t.çutç 
glorieuse.Parlons de sa goutte et 'de sa fièvre ; 
H me uai uî t qu e rela d e vient gteTnatirey~sa 

I^Ue.ep.Ëlçvjrp ,.o,q .^##rp. ^<*«$P » i! 
pçut choipir ; et >e xjfojs ^e tfest , cpçwi^ 

&4 
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vous dites , celle qu'il a qui paroît la plus 
fâcheuse : enfin J c'est un grand malheut 
qu'un tel homme soit sur lé côté. 1 ' J 
Vous avez donô été frappée du mot de 
Madame de la Fayette , mêlé avec tant d'a- 
mitié (2). Quoique je me dise qu'il ne faut 
pas oublier cette vérité , j'avoue qué j'en fui 
toute étonnée ; car je ne me sens encore au- 
cune décadencé qui m'en fasse souvehir J& 
ne laisse pas cependant de faire Souvent dei 
reflexions et des supputations , et jè 'trouvé 
les conditions de la vie assez cUires, Il ihë 
semble que j'ai été traînée , malgré moi , à 
ce point fatal où il faut souffrit la vieillesse ; 
je la vois , m'y voilà , et je voudrois bien f 
au moins /ménager de ne pas aller plus loin i 
de he point avancer dans cie chemin des in*, 
firmités , des douleurs , des pertes de iné*- 
moire • des déjrguremèns qur Wtî^Vi&tle 
m f outrager , et j'entends uhe voix qûitiit 
Il faut marcher malgré vous i où' bien 1 , si 
Vous ne voulez pas , il faut mouWr , qui est 
autre extrémité^ quoi la nâtufre répu* 
gne. Voilà pourtant le sort de tout ce îqul 



{i) Madame de la Fayette lu» dit dans une' lettre du 8 
Octobre 1689: » Vous êtes Vi ei lle j , les Rochers sont 
» pleins de bois , lescatharres et les fluxions vous acc a» 
h bîeront , vous vous ennuierez, votre esprit deviendra 
» triste et baissera , etc. « Voyez tapage^.- ; / , . 
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avance un peu trop ; mais un retour à la vo^ 
lontédfi Dieu , et à cette loi universelle qui 
nous est imposée , remet la raison à sa place , 
et fait prendre patience : prenez - la doue 
aussi , ma très-chère , et que votre amitié 
trop tendre ne vous fasse point jeter des lar- 
mes que votre raison doit condamner. 

Je n'eus pas une grande peine à refuser les 
offres de mes amies ; j'avois à leur répondre , 
Paris est en Propence , comme vous , Paris 
est en Bretagne : mais il est extraordinaire 
«jue vous le sentiez comme moi. Paris est 
donc tellement en Provence pour moi , que 
je ne voudrais pas être cette année autre part 
qu'ici. Ce mot , detre f hiver aux Rochers, ef» 
fraie ! hélas! ma fille , c'est la plus douce chose 
du monde ; je ris quelquefois , et je dis , c'est 
donc là ce qu'on appelle passer l'hiver dans 
des bois, Madame de Coulanges me disoit 
l'autre jour , Quittez vos humides Rochers; 
je lui répondis , Humide vous-même ; c'est 
Brévanes qui est humide , mais nous sommes 
$ur une hauteur ; c'est comme si vops disiez, 
votre humide Montmartre. Ces bois sont pré-? 
lentement tout pénétrés du soleil , quand il 
en fsjit ; un terrain sec , et une place Madame, 
où le midi est h plomb ; et un bout d'une 
grande allée , où le couchant fait des mer- 
veilles -, et quand il pleut , une bonne cham-» 
bre ayee un grand feu , souvent deux i^bjes 
4e jeu ? comme présentement iï y a bien du 
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monde qui ne m'incommode point , je fais 
mes volontés; et quand il n'y a personne , 
nous sommes encore mieux; car nous lisons 
avec un plaisir que nous préférons à tout 
Madame de Marbeuf nom est fort bonne; 
elle entre dans tous nos goûts , mai* nous ne 
Vaurons pas toujours. Voilà une idée que j'ai 
voulu vous donner , afin que votre amitié 
joit en repos. 

Ma bel le- fi lie est charmée de tout ce que 
vous dites d'elle ; je ne lui en fais point un 
secret , et il n'y a point de douceurs et de 
Temercîmens qu'elle ne vous rende pour les 
louanges que vous lui donnez. J'en donne 
beaucoup h l'amitié que M. Courtin vous té- 
moigne; c'est un ami de -conséquence , qui 
ne craint pas de parler pour vous , mais le 
tems est peu propre à demander des grâces 
et des gratifications > quand on demande par- 
tout des augmentations considérables. Dites- 
moi quelles pensions sont retranchées ; se- 
roit-cesur ftî. de Grignanetsur unMenin? 
. JTen serois au désespoir.Voirs allez voir M.du 
Plessi* ; il m écrit et me lait comprendre que 
j son ménage n'est pas heureux (3) , et qu'au 
t$ieu d être à son aise et indépendant , comme 
il l'espéroit , il n'a pensé qu'à sortir de chea 

■w . l îi. )i t. i'i < « m* i ■ i i ! ■)> 

f * 

• ;(*) Voyez U Lettre du 18 Septeafare , Tqou VU 4 
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lui f ^insi ie voilà arec M. de Vins .et en 
Provence pour deux mois ; il Vous contera 
ses douleikà ; il me paroît que c'est sur l'in- 
térêt qu'il a été attrapé , j en suis fâchée ; 
mandez-moi ce qu il vous dira. Vous devriez 
bien m envoyer la harangue de M. de Gri-p 
gnanV puisqu ïl €n est content , j'en serai en- 
core plus contente que lui. Mandez-lui couir 
meîjel'appelois à mon secours ; et dans quelle 
occasion. Vous m'épargnez bien dans vos 
lettres , >e le sens , vous passez légèrement 
sur des endroits difficiles , je ne laisse pas de 
les partager avec vous. C'est une grande con«* 
solation pour vous d'avoir M. le Chevalier; 
c'est le seul à -qui vous puissiez parler confU 
déminent, et le seul qui soit plus touché que 
nrous r nftême de çe qui vous regarde ; il sa^t 
bien comme je suis digne de parler avec lui 

sur ce sujet : nous sommes si fort dans les 
mêmes intérêts , qu'il n'est pas possible qua 
celane fasse pas une liaison toute naturelle, 
Je dis mille douceurs à ma chère Pauline; j'ai 
irès-bçnne opjpion de sa petite vivacité et 
jda ses révérences : ,yous l'aimez , vous vous 
-en amusez , j'en suis ravie ; elle répond fort 
plaisamment à vos questions, Mon Dieu / 
ma fille, quand viendra le tems que je vox\$ 
verrai , que je vous^mbrasserai de tout mon 
#œur , et que je verrai Cette petite personne ? 
j'en meurs d'envie-, je vous rendrai compte 
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J e vous Femërcîe de vôtre fettre du ; $4 No^* 
vembre; elle est toute pleine dé eo'hfiailôë- 
et d'amitié , et me répond sur ce-cfùe^vbu** 
lois savoir. Je vous ai dit que* môn oh rte- 
voyoit de mes lettres què ce que j'étois bien 
nise de lui montrer ; vraiment , c^Ue-^ci est 
bien de ce nombre. Il y avoit ici , Vautre 
jour , des gens de bon sens , q ui à propôs dë 
ce régiment d» votre'fîk /qu'ils àvoient v'Mi 
dans une gazette à: ta mata , ste toûrêri t» à dirè- 
toutdesuite , que ce jeptie Golondnefcbû- 
teroit guère à père ni à mère ^ et que ses deux 
oncles , si grands Seigneurs , fOurnîroient 
bien à sa dépense 5 ye fis une grimace inté- 
rieure , et jejes laissai croirecê qui devoÀ 
être. Pour M. le Chevalier , vous ne sauriez 
me surprendre en me parlant de son amitié 
et de sa bonté , cela est admirable ; c'est donc 
lui qui veut vous donner de quoi le payer r 
le tour est rare: mais la difficulté , c'est de 
trouver l'argent , quoique t'hypothèque soft 
bonne. Pourquoi M. de la Garde ne voqs fe- 

xoil-il point trouver cette s#mme û mè&o^ 
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« . cre ?:Mpn enfant , je» veux à tout lé monde ; 
je trouve que Ton ne fait point son devoir* 
Plûtàî Dieu avoir encore quelque petite sonat- 
ine; portative /il me semble que je yous. laur 

■ roi» bientôt donnée ; mais je n'ai que de vi<r 
laines terres qui deviennent des pierres au 
lieu d être du pain. Je ne suis donc bonne 
qu'à discourir y à (trouver à redirci à ce qui 
est mal , à vous plaindre , à sentie vivement 
vos douleurs , et du reste t fêlais ! vous «l£ 
voyez , et vous ne voyez rien > ni moi no& 
plus. Je vous conjure -de me dire la suite 
de tous ces chapitres si pressans et si impor- 
ta™ : ne craignez point de m affliger : jef&uis\ 
encore plus affligée quand je le suis toute 
; seule , et que je ne sais qu'en gros de quoi 
il est question. Votre assemblée ne dure dons 
plus que quinze jours , et 90s Etats trois se* 
maines : ils deviendront encore plus courts,; 
car il n'est plus question que du don gratuit* 
: M : . d'Aix doit être bien content que M. d'Ar- 
les lui quitte biplace ; appelle-t-on cela c$e 
tfbrgùeii? e'en est un , au moins, qui con- 
tente tort celui de;M* rArcluevêque d'Aix, t 
ces deux ôrgudils , dont l'un demeure , et 
; 1 autre s'en; va y s'accommoderont fort biea 
ensemble. Si M. df Arles croit avoir attrappé 
-M. d'Aix, il est toujours sûr de confondre 
ses ennemis à ce prix-là (1 ). Je ne sais si jo 

(1) Voy ez les Lettres du 16 Octobre et du 16 Nq vej*» 
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Serai en humeur d écrire à M.td/Aix >&iir son 
Abbaye ; elle aest pas meilleure), que moijk 
compliment. Dites-moi bien.lai auite deiïoitt 
xteci , et quand vous aurez trio ùvéïde la qgent 
pour paj^er M. le Oievalter de son propre 









1 



clusage la Garde , je ne »trouye;pas .qu'il pra^ 
tique bien lagénérositéétta reeonnoissance;; 
jè voudrois que ces vertus eussent leur se- 
maine aussi bien que les autres. Mandez- moi 

/ aussi quand vous aurez la permission de 
vendre la compagnie du Marquis. 

' Mais nètes-vous pas trop aimable de for- 
mer l'esprit , et detrp la maîtresse à danser ( 
de Paulin© ? vous valez mieux que Bésair&a 
elle na qu'à vous regarder et à vous imiter. 
Est elle grande ? a-t+elle benne gçace j? jë,}a 
remercie ne mavoir point confondue 
avec toutes les autres grand'roères qu'elle 

-hait ; suis sauvée , Dieu merci.; Jfainïe 
fort le régime et le préservatif que son con- 
fesseur lui tait prendre i oontre te P^stàr 
Jldà ; c'est justement comme; ila rhubarbes 
le cotignac-que jai vu pçpodne à Pomponne , 
à Madame de Pomponne avant; le repas \ 
Epais en s ai te elfe mangeait .des champignons 
et de la salade , et adieu le cotignac * k l'api» 
plication, ma chèré Pauline. Mais n'adores** 
vfcuspttint votre aimable ^Hîkwe -maman ? 

âe yous trouvez-vous pas frpp Jiem*eu&e,^9 
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" 4a voir , de la regarder , de l'écouter ,<le l'en- 
tendre 2 tous ces mots ont des degrés. Je ne 
sais , ma belle , où est M. de Grignan , ni 
vous , ni M. le Chevalier : vous m'avez parlé 
d'un voyage à Lambesc ; l'air de la petite- 
vérole me déplaît toujours. Faites mes ami- 
tiés, comme vous le pourrez ; recevez celles 
de mon fils ; sa femme ne veut vous écrire 
<jue quand vous aurez la permission de ven- 
dre votre compagnie , elle va au solide, elle 
est ravie de votre amitié et de votre appro- 
bation. Madame de Marbeuf est encore ici , 
-et l'abbé Charrier ; «cette compagnie est jus- 
tement comme il nous la faut ; ils vous font 
cent mille complimens. Nous avons de 
beaux jours , nous nous promenons , j'ai 
votre casaque que j'aime , qui méfait hon- 
neur et profit : on l'admire , on la loue : c'est 
<un présent de ma filh. Ne vous représentez 
point que je sois dans un bois obscur et 
solitaire , avec un hibou sur ma tète ; cp 
tnest point ce qu'on pense ; rien nese passe 
si insensiblement -qu'un hiver à la campa- 
gne , cela n'est affreux que de loin. Ma santé 
*st toujours admirable : parlez-moi de la vû- 
J'tre-ea détail. 



v 
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. A LA MÊME. 
Aux Rochers t mercredi 7 Décembre 1689* 

J e vous lai mandé , ma chère enfant , quand 
on est une fois rangé à la campagne , les mois 
de Novembre et de Décembre n'y sont point 
difficiles à passer. Cependant votre bise me 
fait une peur extrême, nous n'avons-poiat 
ici de ces sortes de tempêtes. o tfarois 
que vous ne perdissiez rien de labonnecom- 
« pagnie qviè vous avez présentement , et qu,e 
si la santé de M. le Chevalier doit être mau- 
vaise cet hiver, il le passât avec vous plutôt 
que dans sa petite chambre à Paris ; ce seroit 
une consolation pour vous et pour lui. Vous 
voilà donc résolue de passer l'hiver à Grï- 
gnan , quittant la partie encore à M. d'Aix , 
et faisant voir tes raisons qui vous empê- 
chent de tenir votre cour à Aix trois ou qua- 
tre mois , comme avoit accoutumé défaire 
M. de Grignan, Mais n espérer vous poijtt 
de voir votre fils cet hiver ? Je n'imagine 
pas que rien puisse l'empêcher daller à G ri* 
gnan. Nous admirions , l'autre jour , mon 
fils et moi , comme vous avez pressé et pré^ 
çipité heureusemeat sa vie , jour le faive 
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tomber à propos dans l'état où il falloit qu'il 
fât pour avoir le régiment de son oncle ; 
tout cela étoit bien compassé , et M. de Grir 
gnana tout couronné en lui faisant taire la 
première campagne de Philisbourg, qui vous 
a tant coûté de larmes. L'Académie , les 
Mousquetaires , la compagnie même de Che- 
vaux-légers , n'eussent point tant fait pour 
lui que ces trois sièges %yec M. le Dauphin, 
et cette contusion si joliment et si froide- 
ment reçu^: enfin. , tout est à souhait jus- 
qu'ici : t>ie\i soutienne et conduise le reste. 
^M^dame de Vins m a écrit sur ce régi- 
inent-; elle en est ravie comme une vraie 
amie : elle me mande que M. de Vins a em- 
mené M. du P-le^sis 1 ; je le savôis et je vous 
Javôis 'mandé : vous le verrez , il ybus dira 
enhuîà (ï). 11 est alsé âé ïàiït que le pan- 
Vrehdtomefc été trompé • c'est gommage- s 
ittais il ne faut pas se marier si légèrement 
"Nous avons depuis èix 'jours un teins af- 
freux. Ily a deux tables de jeu dans machant- 
bte U l'heure que je Vbus' parlé , l Madame 
fle 1 Marteuf , r f Abbé Charrier et daUtrë^l 
cela èstfôi t^bien ; quand ils serons pârtis , 
âbus'rëtrbuveroris nos livreà avec plaisir; 
Ma sanfé éét toujours parfaite, vous me par* 
lez en U\r de la vôtre ; comment vont les 

'■• ' "> 1 ■ ■ .v ■ * ; '' - ' ! ' ; 

Voirez h LeWetlù ^Novembre ,T«fç irv - I 
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épuisèmens , votre côté f vos coliques , enfin 
toute votre personne ? êtes<vous belle ? car 
c'est cela qui décide. , i 




LETTRE DGGL , ; 

A L A» M Ê M E. • • f « 




J.É commence par m'écrier sur le Renier 
six ; jç n'en avqjs point entendu p^lerde-r 
puis, tej^prunt que fait le fils 4eJ'Ayarç 

est uû. de^er 4ont« j« ente^fy ^ 
Provence ;;cela «revient ? ce np,e sex^b|p ^ auj 
dvniev seizç ; fijajs |edejijer f/x 
raire , q,ue je nç çrpia pas qu'un j\ T otaii;f 
vputût en faire, iiii ppnt^raj:^ c^t'pcpitf 
mille} frapes 9 $ejçç xeijits ^o;xpnt|e^^ r jiyrqf 
treize *ols . fcela n jç ft t pqint i d#rçs , fes^ge ; ^r T 
din^ire <Jes eippr^ptp : ^Bfi ^ j^i Jdç?^ 
d'un éclaircissement là dessus s car je ne puis 
vous .croire aaprenaier raot.Je conviens aveç 
vous de toutes les raisons qui vous pressent 
plus que tous les sergens du -monde-, de 
payer M.,le.^ 



Digitized 



©E M ADAMS »E SEYION& II* 

partie, mais des dedx mille pistoles (i) : rien 
.a est plus juste , je suis toute conforme à vos 
sentimens sur ce point 

J'ai trouvé plaisant , commt yous , tout 
<œ que nous avons pensé et senti sur notre 
petite Abbaye. Ce tour d'imagination tout 
pareil est une chose rare ; vous l'appellerez 
enfance , folie , foiblesse 9 tout ce que vous 
voudrez : mais il est vrai que ces Sanguins > 
«e Villeneuve , l'idée du vieux Pavin (2) » 
'Ces anciennes connoissances sont tellement 
_ «çonfoudues avec noire jardinet notre forêt, 
*ju il me semble que c'est une même chose , 
tel que non-seulement nous la leur avon$ 
♦prêtée , mais qu'elle eM encore à nous pac 
ï assurance d'y retrouver encore nos meùr 
•bks , et les mêmes (gens que«njous y voyions 
souvent. Enfin , mon *nfa»t , nous êiiom 
dignes de Livry par le goût que jious avii>n$ 
*t que nous avons encore pour cette joliô 
solitude. ... 1 

(1) C^st-iJirc , du prix du régiment. 
(*) Denis Sanguin de Saint-Pavin , un des plus agréai 
W«s Poètes de son tems , mort /en 1.670. On vok une 
Lettre de lui en vers à Madame de Sévigné dans U Re- 
cueil des plus belles picçts des Poètes François % tant an- 
ciens que modernes , 5 vol. ïn*iz ; Paris , chez Barbin , 
1692. Cette Lettre commence par ces mots : Paris w*m 
demande juetiçe , etc. page $66 t Tome 1Y« 



* 
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Vous me louez trop de la douce retraite 
que je fais ici ; rien n'y est pénible que vo- 
tre absence. S'il est bon quelquefois de faire 
valoir cette retraite pour donner du courage 
à de certaines gens , j'y consens : mais sans 
cela vous oubliez que Paris est en Provence 
pour moi , que tout m'est égal , que je ne 
pou vois pas mieux prendre mon tems , et que 
ce n'est pas de ce voyage-ci que je mérite 
des louanges , mais de celui où je vous laissai 
à Paris , et que la bienséance , la politique 
d'une mère, et les derniers ordres du bon 
Abbé pour rendre h mon fils les lettres dont 
j'avois joui , me forcèrent de faire , il y a 
Cinq ou six ans ; c'est celui-là qui me fit une 
véritable peine, parce que je vous quittais; 
Ct j'en suis bien punie par être noyée et par 
une jambetmalade. Présentement , ma' belle 
Je dors pour la dépense, c'est-à-dire, un de- 
mi-sommeil f car j'ai toujours ma maison et 
mon petit ménage à Paris, et ne suis point 
à charge ici; mais tout celaest si médiocre f 
què^é Trouve le moyen de laisserpasser quel- 
ques sommes qui soulagent tacK cœur , et 
font l'usage que vous dites de toutes ces bel- 
les yertus dont vous faites tant de bruit. 
Quand j'aurai mis Tordre que j'espère mettre 
dans mes affaires de Bretagne , je ne pense- 
rai plus qu'à vous aller trouver , je passerai 
par Paris , qui est le théâtre des nations , et 
peut-être qu'en ce tems vous penserez à y 
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Venir. Enfin , nous verrons ce que la Provi- 
dence ordonnera de nos desseins : il faut vi- 
vre au jour la journée jusqu'à l'automne de 
9<?. Pour le voyage de mon fils et de sa fem- 
me à Bourbon , il me paroît une vision. Voilà, 
ma chère enfant , tout ce que je puis vous 

dire aujourd'hui. 

Mon petit Colonel m'a écrit , et à son on- 
cle , et à sa cousine (3) , pour nous donner 
part de son exaltation, Il navoit point en- 
core reçu notre lettre de compliment; il nous 
avoue joliment qu'il est ravi de se trouver à 
la tête dune si belle troupe , et de pouvoir 
dire , mon régiment } que cela est un peu 
jeune , mais qu'il n'a que dix-huit ans; il nous 
parle de la manière dont ses dernières an- 
nées ont été pressées : je vous l'enverrois 
cette lettre , sans que je l'aimé. Il semble que 
d'être la bonne d'un Colonel , vous fasse plus 
de peur pour moi , que de l'être d'un Capi- 
taine de cavalerie ; votre tendresse va trop 
loin , ma chère Comtesse : j'ai plus de cou- 
rage que vous , et je voudrois 1 être d'un Co- 
lonel marié, quand il devroit avoir un en- 
. faut au bout de t'jtfi , j'en serois ravie. H faut 
accoutumer son imagination à:tputpe qu'il | 
y a de pis : il y a sur ce sàjet dabs»yos let- - 

très certains eridroits si tendres et si nafu- 

• •» 



(t) Voycà la Lcttcc du 29 Juin f Tomé YlU ' 
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rels , que j en suis touchée d'une sensible re-* 
connoissance , et d'une tendresse qu'il n'est 
pas bien aisé de vous représenter : il faut 
dire , comme vous dites quelquefois si bien f 
D/eu le sait. 

Je vous ai parlé de Madame de Coulan- 
ge : mais je n'ai pas si bien dit que vous. Il ' 
est vrai que les indulgences ne doivent plus 
manquer à ce péché de Madame de Cou* i 
langes : elle fera de ce nouvel ami ( Alexan- 
dte ri II) tout ce qu'on peut en faire f et ce 
sera pendant quelque tems la meilleure pièce 
de son sac , mais je vous rends f os paroles ; 
elle est mon amie , vous le savez bien ; vous 
ne me trahirez pas. Madame de la Fayette 
me mande que Madame de Coulanges est 
tout à fait dans la bonne voie , et qu'elle tâ- 
chera de s'y mettre aussi , quand son fils sera 
marié. Mandez- moi, ma obère Comtesse f 
comment vous tous accommoderez de pas* 
ser l'hiver dans votre château,sur votre mon- 
tagne, avec votre ouragan , cela fait frémir* 
M. de: Grignan aura grand regret à la douce 
société de Madame d'Oppède. Pour moi , je 
suis tout doucement à terre, dans ces bois $ 
jé suis quelquefois huitt jours sans sortir de 
inon appartement ; je n'y songe pas , quand 
il pleut j ; quand il foi f un vent de tempête ^ 
et quand il fait beau on est comme en été par 
la beàuté du terrain; depuis deux jours , le 
soleil est c>aud et brille partout ; 5 ^ il -fait 
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cfeùx ; voilà le tems où je me promène : en- 
fin , vous approuveriez ma conduite , n'est 
ce pas tout dire ? Nous avons eu depuis trois 
semaines une bonne et commode compa- 
gnie ; c'est l'Abbé Charrier et Madame de 
Mai beuf. Ils s en vont demain ; ils vous font 
encore mille et mille complimens : j'eusse 
bien voulu que vous eussiez repondu aux 
premiers ; mais vous ne pensiez pas qu'ils 
dussent être si long-tems ici. Le jeu réjouit 
toute une maison : je crains bien que le vôtre 
ne vous ait coûté de l'argent , et à M. de 
Grignan , par la connoissance que j'ai d« 
voue malheur» 

J'ai été surprise que votre Provence ait 
tant augmenté son présent au Roi : quand 
ML de Grignan entra dans sa charge ; elle ne 
donnoit que cent mille écus : elle a donné 
cinq: cent$, mille) francs dès la première an-, 
née; On nous a envoyé de Paris un édit 
du Roj> pour • .la 7 tontine. Sa Majesté, M. le 
pauphin ët Monsieur , ont envoyé tous leurs 
meublesn d'argent à 1% monnoie , cela fait 
beaucoup ch* millions , et redonnera 4e Yes^ 
pëceq.uijï4anquoit. Vous calculez„dans. vo- 
tre désordre, ma fille , et vous. tournez vo- 
tre thème en plusieurs façons est un coia 
du bon esprit du pauvre bien bon : il est 
toujours bien mieux de savoir ce qu'on fait,, 
que do vivre en aveugle , et en sourd , et eu 
muet: A propos de sourd ,4® vous prie ^aeq 



ii6 & é ctx éil tffs^ttfinv' 

M. le Chevalier craigne ! autant que moi cetté* 
sorte de mal de famille. A propos encore de 
famille , M. de Lamoignon a la survivance 
de la charge de M. de Némond; c'est celle de ; 
feu M. le premier Président ; c'est le Roi qui 
a fait ce miracle ; car Guillaume croyoit que 
le mot de survivance le ferait mourir. Je suis 
ravie que notre voisin (4) ait enfin retrouvé 
cette place , et ne meure pas dans la sienne. 
Votre enfant est dans un étrange lieu , Kai- 
sers-Lâufem (5) , quand ce serait un mot; 
Breton , ce neseroit pas pis. Ilnous mande? 
qu'il vase mettre à lire , et il a raison ; cest 
une vilaine chose que d'être ignorant: puis-, 
qu'il aime la guerre, il doit aimer tout na- 
turellement les histoires qui en* parlent rt 
conseillez-lui d'employer utilemètit le temfc^ 
qu'il sera dans cette étrahge ville f a t mais 
vous ira-t-il point voir? jé le •Mutiaite fort» 
pour votre satisfaction et, pôur son intérêt, i 
Je serai aussi étonnée que ' v^ius , sinoiréle > 
revoyons comme un brûleur de maisons! \ . 
avec un ton de commandement , Diem^le 
cDnservé: : - ■ . M) '*' ' ' - J '? ^'M'»^. 

~ ' ■ ■ ■ ' ? • - •■- -^i. ' m-W) 

" (4) Chrétien-François ide Lamoignon , fils dè GuilW ; 

lâume de Lamoignoif t premier Président an Parlement de ' 

Pims , étoit alors Àvocat*Général , et fut ensuite Prési~? 

dent à Mortier au Parlement de Paris» • ' 

($) Ville d'Allemagne dans le Bas*Palatînat , (s ut t*> 

petite rivière de L au ter. On la nomme aussi Cmuloutn^i 

MoNSiEt/a 
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MONSIEUR DE SÉVIGNÉ. 

j 

- Je suis bien de votre avis, ma très-chère 
petite sœurs jevousassure que je ne songe 
plus à la députation , dès que pour l'avoir 
il faut redevenir , ou courtisan ? ou guer- 
rier. Il n etoit pas encore bien établi quo 
pour arriver à cette dignité , l'une de ces 
deux qualités tût absolument nécessaire ; et 
du moment quelle lest , je ne songe plus 
qu'à me retirer de la place où l'on m'a voit 
anis (6) , et je rentre dans ma retraite plu* 
profondément que jamais : mais je ne re- 
nonce pas au plai5ir de vous aller voir , dont 
je suis plus impatient que je ne puis vous 
l'exprimer. Madame de Mauron (7) parle 9 
comme d'une chose résolue , de faire un 
voyage à Bourbon , et d'y mener sa fille^et 
moi; ce voyage n'est point encore dans les 
projets de ma mère : nous verrons comme 
la Providence les arrangera aussi-bien que 
les nôtres. Je suis très-aise que vous soye& 
contente de votre belle-sœur ; je vous assure 
que j'ai fort envié le plaisir quelle avoit de 
tenir compagnie à ma mère , et que je Tau- 
rois préféré de bon cœur à la force nerie des 



(6) Voyez la page $49 , Tomt VN. 

(7) Belle-mère de M, de Sévi g né. 

Tome FUI F 
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Etats. Nous avons fait nos compHmens a« 
nouveau Colonel , qui nous a écrit aussi fort 
joliment pour nous donner part de sa nou- 
velle dignité ; il en paroît entêté comme un 
homme de son âge doit l'être. Dieu sait com- 
bien je lui souhaite de prospérités 5 je lui en 
souhaite autant que de santé à M. son père 
que j'embrasse très-tendrement , et vous aus- 
si , ma très-belle petite sœur. 



LETTRE D C C L I. 

A LA MÊME. 
Aux Rochers, mercredi i4De'cembre 1689* 

Or M. le Chevalier lisoit vos lettres ,îl ni- 
roit pas chercher , pour se divertir , celles 
qui viennent de si loin. Ce que vous me 
mandiez l'autre jour sur Livry que nous 
prêtons à M. Sanguin , lui permettant même 
d'y faire une fontaine 5 tout cet endroit , ce- 
lui de Madame de Coulanges ; et dans vos 
amies mêmes , tout est plein du sel le plus 
agréable. J'admire la gaieté de votre style 
au milieu de tant d'affaires épineuses , ac- 
cablantes , étranglantes ; vraiment , c'est 
bien vous , ma chère enfant, qu'il faut ad- 
mirer /et non pas moi , je suis seule com- 
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tne une violette, aisée à cacher,: je ne tiens 
aucune place , ni aucun rang sur la terre , 
que daris votre cœur que. j'estime plus que 
tout le reste , et dans celui de mes amies. 
Ce que je fais , et la chose du monde k* 
plus aisée ; mais vous , dans le rang que 
vous ienez , dans la plus brillante et la plus 
passante Province de Fiance , joindre l'éco- 
nomie à la magnificence d'un Gouverneur, 
c'est ce qui n'est pas imaginable , et ce que 
je ne comprends pas aussi qui puisse durer 
long-tems , sur-tout avec la dépende de vo- 
tre fils , qui augmente tous les jours. Comme 
ces pensées troublent souvent mon repos, 
je crains qu étant plus près de cet abîme , 
vous ne soyez aussi plus livrée à ces tristes 
réflexions : voilà , ma chère Comtesse , ma 
véritable peine ; car pour la solitude , elle 
ne m'attriste point du tout. Notre bonne 
et commode compagnie s'en est allée: j'ai 
chassé en même tems mon fils et sa fem- 
me; l'un devoit aller chez sa tante , l'autre 
à une visite pressée , je les ai envoyés tous 
deux, chacun de leur côté ; j'en suis ravie , 
nous nous retrouverons dans deux jours , 
nows en serons plus aises , et même je ne 
suis point seule : on m'aime en ce pays ; 
j'eus hier deux hommes de très-bonne com- 
pagnie , molinistes , je ne m ennuyai point : 
j'ai mes lectures , des ouvriers , un beau 
-tems 1 si ma chère fille étoit un peu moins 

F 2 
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accablée , avec l'espérance de la revoir qnt 
me soutient , que me taudrqit-il ? 

J'ai écrit au Marquis , quoique je lui eusse 
déjà fait mon compliment ; je le prie de lire 
dans cette triste garnison où il n'a rien à 
faire; je lui dis que puisqu'il aime la guerre , 
c'est quelque chose de monstrueux de n'a- 
voir point envie de voir les livres qui en 
parlent , et de connoître les livres qui ont 
excellé dans cet art ; je le gronde ; je le tour- 
mente , j'espère que nous le ferons changer: 
ce seroit la première porte qu'il nous auroit 
refusé d'ouvrir. Je suis moins fâchée qu'il 
«aime un peu à dormir , sachant bien qu'il ne 
manquera jamais à ce qui touche sa gloire , 
que je ne le suis de ce qu'il aime à jouer. Je 
lui fais entrevoir que c'est une ruine : s'il 
joue peu , il perdra peu ; mais c'est une pe- 
tite pluie qui mouille ; s'il joue souvent , il 
sera trompé , il faudra payer ; et s'il n'a 
point d'argent , ou il manquera de parole, 
ou il perdra sur son nécessaire. Ou est 
malheureux aussi parce qu'on est ignorant , 
car même sans être trompé ; il arrive qu'on 
perd toujours. Enfin , ma fille , ce seroit une 
mauvaise chose, et pour lui , et pour vous 
qui en sentiriez le contre-coup. Le Marquis 
seroit donc bien heureux d'aimer à lire 9 
comme Pauline qui est ravie de savoir et 
de connoître. La jolie f l'heureuse disposi- 
tion ! on est au-dessus de l'ennui et de loi- 
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siveté , deux vilaines bêtes. Les romans sont 
bientôt lus : je voudrois que Pauline eût quel- 
que ordre dans le choix des histoires , quelle 
commençât par un bout , et quelle finît par 
l'autre , pour quelle tût en état de prendre 
une teinture légère , mais générale de toutes 
choses. Ne lui dites- vous rien delà géogra- 
phie ? nous reprendrons une autre fois cette 
conversation. D'Amila ( i ) est admirable ï 
mais on l'aime mieux , quand on connoît 
un peu ce qui conduit k ce tems-là, comme 
Louis XII , François I , et d autres. Ma fille , 
c'est à vous à gouverner et à rectifier ; v est 
votre devoir, vous le savez. Pour le reste, 
je me doutois bien que dans très - peu de 
temsvous la rendriez très-aimable et très- 
jolie ; de l'esprit , et une grande envie de 
vous plaire il n'en faut pas davantage. 

Vous me dites que vous attendez M. de 
Vins à diner .• si vous n'avez point été aver- 
tie , vous aurez été bien étonnée de voir 
M. du Plessis derrière lui , il vous aura conté 
ses douleurs, il m'en a dit une partie, et tait 
espérer l'autre. Il me paroît trompé et dupé 
sur le bien , et une si grande envie de quitter 



(i) Auteur d'une Histoire des guerres civiles de France , 
qui contient tout ce qui $ f e«t passé de mémorable depuis 
la mort de Henri II en I jff 9 , jusqu'à la paix de Vervius 
*n 159$. 
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cette Dorimène , que je pourrois deviner 
cette autre partie , quoiqu'il m'ait tort as- 
surée que l'honneur est sain et sauf ; Dieu 
le veuille ( 2 ). Voilà toujours une grande 
sottise : il y a des choses qu'il faut faire sé- 
rieusement et avec connoissance de cause , 
comme de prendre femme , par exemple. 
M. de la Fayetle fut marié avant-hier ma- 
tin , lundi 12 : il de voit revenir dîner chez 
sa mère , et souper et coucher chez M. de 
Marillac : en supposant donc , comme je le 
crois , qu'il y a une jeune Comtesse de la 
Fayette , songez que vous entendrez dire à 
votre enfant , j'ai dansé toute la nuit avec. 
Madame de la Fayette , j'ai joué au volant 
et à mille petits jeux , j'ai couru avec cette 
petite folle de Madame de la Fayette ; votre 
imagination sera bien étonnée : elle est fort 
éveillée cette jeune Comtesse , et le Marquis 
est son premier ami. La nôtre approuve et 
veut imiter tout ce que fait M. l& Cheva- 
lier : elle l'aime , elle I estime , elle fait tous 
les frais de l'amitié ; mais la misérable goutte 
du Chevalier le rend glorieux et comme in- 
sensible à toutes les avances de mon amie. 
Voilà bien de la causerie , ma chère belle ; 
iTîais je suis assurée que vous le voulez bien , 
et que vous netes pas fâchée de in avoir di- 
vertie cette après- dînée. 

* * * 

{%) Voyez la Lettre du 7 Décembre , page 109. 
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LETTRE DCCL II. 

A LA MÊMt. 
* jAux Rochers , dimanche 18 Décembre 1689» 

jN'oblé Dame , n ai- je pas bien fait de vous . 
envoyer le poulet apostolique du Saint-Père 
à Madame deChaulnes (1) ? vous me faites 
appercevoir qu'il ne fait nulle mention du 
Saint-Esprit dans f élection des Papes ; je 
n'y ayois remarqué que le sincère aveu qu'il 
fait de devoir son exaltation à la France et 
à l'Ambassadeur : cela seul avec les louanges 
et l'amitié dont il honôre ftotre Duchesse , me' 
paroissoit digné d'attention. Pour le Saint- 
Esprit,je ne crains point qu'il s'ôffénse detre 
si peu célébré dans le Conclave ; il sait bien , 
et nous aussi , que c'est toujours lui qui les 
fait : ouï, assurément, nous autres disciples 
de la Providence , nous ne prenons point le 
change > et nous savons par combien de rou- 
tes , par çombien de mains et par combien 1 , 
devolontés , il fait toujours ce qu'il a résolu. 
Jai fort bonne opinion de la lettre que vous ; 
écrivez à M. Pelletier , sans en savoir le dé-" 
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dredu nôtre jusqu'ici ; point dé neige , point 
de verglas , un beau soleil; je me promène 
tous les jours ; rien n'est défiguré dans ces 
bois , tout y est si bien planté , et si bien 
rangé , qu'il semble que les feuilles ne soient 
tombées que pour faire que le soleil éclaire 
toutes ces allées , et qu'on puisse s'y pro- 
mener. Je chantois l'autre jour: 

Pour qui , cruel hiver, gardes-tu tes rigueurs } 

J'étois ravie de savoir que ce n etoit pas 
pour vous : mais attendons la fin ; car du 
bout de l'horizon vous savez qu'il peut ve- 
nir avec furie le plus terrible des enfans du 
nord; vous n'en savez que trop de nouvelles? 
il vous a fait des ravages terribles ; mais 
enfin sous le nom de bise jouissez toujours 
de son absence , c'est autant de pris. Vous 
me représentez , à la suite d une promenade , 
une débauche de sommeil qui m'a fait grand 
plaisir ; car dans la quantité de pensées pro- 
pres à vous agiter , je crains toujours 'que 
vous ne soyez éveillée à quatre heures du 
matin , comme je vous ai vue quelquefois» 
cette chaleur de sang seroit bien mauvaise 
en Provence: je ne puis trop vous recom- 
mander votre santé , s\ vous aimez ia mienne 
qui est toujours parfaite. Je me doutois bien 
que M. du Piessis vpussurprendioit derrière 

F 5 
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M, de Vins (2) ; je vous attendoîs là pour 
être attrapée ; mais la barbe faite, avec de 
grosses bottes crottées , est un désassorti- 
ment tout à fait ridicule. Il m*écrit de Gri- 
gnan : il est charmé de vos bontés , de vos 
grandeurs , et de l'agrément de votre petite 
Pauline. Ah , que toute sa personne est as- 
saisonnée ! que sa physionomie est spiri- 
tuelle î que sa vivacité lui sied bien ! que ses 
yeux sont jolis , bleus avec des paupières 
noires î une taille libre , adroite - t pour mo\ r 
jelacrois touchante ou piquante , je ne sais 
pas bien lequel , je vous prie de me le dire. 

Que dites- vous de l'exemple que donne 
le Roi de faire fondre toutes ses belles ar- 
genteries ? Notre Duchesse du Ludeestau 
flésespoir ; elle a envoyé la sienne y Ma- 
dame de Ohaulnes , sa table et ses guéridons; 
et Madame de Lavardin , sa vaisselle d'ar- 
gent qui vient de Rome r persuadée que soa 
mari n'y retournera pas : voyez si vous avez 
^quelque chose à faire sur ce sujet. Je vous 
envoie une lettre de M. du Plessis y afin de 
ÇseT votre imagination : ne faites point sem- 
blant de l'avoir vue , ne lui en parlez point ; 
mais renfermez- vous à faire tomber la trom- 
perie sur l'intérêt , et non pas sur la vache 
et le veau. Le pauvre homme me fait grand- 

m h ■ ■ ■, 

■é 

(a) Yoyezlapagc 121* 
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pitiés ce^t uix mal bif.adangereux que celui 
d être sujet à se marier j j'aimerais mieux 
boirç. Pour ma lettre à; Madame du Janet , 
je ne comprenois pas pourquoi elle me re- 
venoit j la raison en est admirable: je gar- 
derai cette lettre pour la première fois que 
son mari mourra; car je ne saurois lui dire 
autre chose ( 3 ). Vous me grondez de pren- 
dre ce que vous me mandez trop au pied dp 
la lettre ; cependant qui pourroit douter 
qu'un homme en Provence où vous êtes , pût 
ëe bien porter , quand vous m'assurez qu'il 
est mort ? J y prendrai garde une autre fois 
de plus près. Je vous ai corrigée , au moins , 
sur les commissions , je les tais dans le mo- 
ment , et ee u est pas comme du pauvre Ja- 
net , où il ny. a qu'une; lettre de perdue. Ma 
chère enfant , je vous recommande ces tems 
difficiles; donnez- vous du repos , si vous 
m'aimez. Mon fils et sa femme sont reve- 
nus , chacun de leur côté : ils me paroissent 
si aises de me retrouver ici , que c'est eux 

Sue je plains de m avoir quittée. Ma belle* 
lie a mal à la tète , elle a versé dans son 
petit voyage , elle s'est cognée, et deux de 
ses belles jumens qu'on avoit dételées , se 
s uni échappées , on ne sait encore où elle* 
sont : mon fils en est en peine : voilà un petit 
ménage affligé. Ils vous parleront mercredi. 



0) Voyez la page 94. 
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LETTRE DCGLIII. 

A LA MÊME. 
Aux Rochers > mercredi xi Décembre * 



j 



e recommence , ma chère Comtesse t à 
l'endroit où je vous quittai dimanche. Les 
belles petites jumens étoient échappées , elles 
coururent long-tems , comme tait la jeu- 
nesse , quand elle a la bride s ur le coiu Enfin,. 
Tune se trouve à Vitré , l'autre dans une mé- 
tairie : ceux de Vitré furent étonnés de voir 
la buH cette petite créature , toute échauffée p 
toute harnachée , et vo-ivioient lui d^mandexr 
des nouvelles de mon 61s* Vous souvient-il 
du cheval de Riitald'o , iiuOrlanda trouva 
courant avec son harnois , sans son maître ? 
quelle douleur lil ne savoit k qui en deman- 
der des nouvelles t enfin , il s'adresse au cha- 
Tal , dimmi cav al gentil , che di Rinaldo ± 
il tuo euro signore , che divtnuto. Je ne sais 
pas bien ce que RjSicana répondit ; mais 
je vous assure que les deux petites bétes sont 
dans l'écurie fort gaillardes 7 au grand coik-j 
tentement delcaro signore. 
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MONSIEUR DE SÉVIGNL 

Il est vrai que c'est un assez grand con- 
tentement , que ces deux petites jumens 
soient en bonne santé dans f écurie ; et plus 
grand encore que votre belle-sœur } après 
avoir eu deux jours la tête fort étonnée , 
soit aussi tout à lait remise de sa chiite : ces 
petits accidens sont bons pour faire sentir 
le bonheur d'en être sorti. Je trouve , ma 
très-belle petite sœur , que vous netes pas 
assez touchée de la grâce que le Roi vous 
a faite de vous donner votre compagnie à 
vendre. Voilà votre fils Colonel , sans qu'il 
vous en coûte presque rien : il aura un bon 
quartier d'hiver , et comme Capitaine , et - 
comme Colonel ; en attendant quelqu'un qui 
veuille bien lui donner douze mille francs : 
il me semble que voilà tout ce que v us pou- 
viez souhaiter sur ce sujet. Mais que pou- 
viez vous aussi désirer de plus avantageux 

four Pauline , que de la voir honorablement 
tablie dans votre terre d'Avignon avec un 
amant qui f adore , et qui a été le premier 
à chanter ses louanges , et à faire voler son 
nom jusque dans les pays étrangers. Adieu', 
ma très-belle petite sœur. 

MADAME DE S EV IGNE bçlle-jille. . 

Je vous jure , ma chère sœur , que je né 
quitterai plus Madame de Se v igné j je toiûbe t 
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je culbute : je me casse la tête dès que je ne 
suis plus sous sa protection : mais je suis biea 
plus sensible aux prospérités de pion joli 
cousin (i) qu'à mes petits malheurs. Je sou- 
haite à Pauline des jours filés d'or et de soie ; 
mais avec un autre que son amant de Rome. 

madame de s i vigne continue* 

Coulanges m'a écrit une fort grande et 
fort jolie lettre ; il vous aura écrit en même 
tems. Il m'a envoyé des couplets que j'ho- 
nore ; car il y nomme tous les beaux en- 
droits de Rome , que j honore aussi : il est 
gai , il est content , il est favori de de 
Turenne (2) ; comment vous fait ce nom ? 
Il est amoureux de Pauline , il demande 
permission au Pape de l'épouser , le prie dé 
lui donner Avignon , qu il veut faire entrer 
dans votre maison ; elle s'appellera Com- 
tesse cl' Avignon. Enfin , il dit que la veil- 
lesse est autour de lui : il se doute de quelque 
chose par de certaines supputations ; mais 
il assure qu'il ne la sent point du tout , ni 
311 corps ; ni à l'esprit ; et je vous assure à 
pion tour que je me trouve quasi çomme 

I (1) Voyez la page 312 , Tome VIL 

(2) Louis de la Tour , Prince de TureHne , mort le g, ' 
d'Août 1693 , des blessures qu'il avoit reçues le jour 
précédent au combat de Steiakerque. Uétoit a Rome en 
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lui , et que ce n'est que par réflexion que 
je me fais justice. Je suis plus en peine de 
votre santé que de la mienne. D'où vient, 
ma chère enfant , que vous avez des coliques 
qui vous obligent à garder le lit ? vous n'étiez 
point si mal à Paris : ces eaux que Pauline a 
prise cet été , ne vous seroient-elles point 
bonnes ? J'ai ouï dire à Bourdelot que les 
eaux de Forges , et des rafraîchissemens qui 
font couler , sont cent fois plus salutaires 
que les remèdes chaucjs , qui épaississent le 
sang , et mettent du chaud sur de i* chaleur. 
Voilà des réflexions dont vous vous moque- 
rez peut-être ; mais songez- y , vous qui rai- 
sonnez mieux que les médecins , songez aussi 
au café ; ne croiriez-vous point qu'il vous 
fût contraire ? c est ce que mon amitié et mon 
ignorance, qui n'a pour elle que l 'expérience, 
vous présente. » 

Je suis fort aise que M. le Chevalier vous 
demeure cet hiver ; vous avez besoin de 
cette consolation. Ce n'est point parce qu'il 
Voit mes lettres ; c'est un goût de malade 
ce n'est donc point pour lui faire ma cour $ 
mais il a fait précisément de ses cent mille 
francs ce qu'il en de voit faire : c etoit l'in- 
tention des fondateurs , de lui donner, le 
moyen de pousser sa fortune , et de faire 
un bon usage des dispositions qu'il avoit 
pour la guerre : il a rempli tousses devoirs 

de ce côté t et peur la. j^ittttiftn. aii-deU 
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de ce qu'on pouvoit souhaiter ; cela soit dit 
sans le lâcher ; il a retrouvé autant de bien 
qu'il en avoit mangé , et beaucoup moins 
qu'il n'en mérite : mais enfin il n'en seroit 
pas demeuré là , si Dieu ne l'arrêtait* tout 
court au milieu de sa course (3) ; et c'est de 
la tristesse de sa destinée qu'il faut plain- 
dre le Marquis ; car si elle eût été aussi loin 
quelle devoit aller , notre enfant se seroit 
fort bien passé de tous les autres secours : 
mais il faut revenir à Dieu et se soumettre , 
et prendrt sur vous comme vous faites. 

M. le Chevalier , je vous demande mille 
pardons de tout ce que je prends la liberté 
de dire ; pourquoi lisez- vous mes lettres? 
est-ce que Je parle à vous ? 

Que dites-vous de tous ces beaux meu- 
bles de la Duchesse du Lude , et de tant 
d'autres qui vont après ceux de sa Majesté 
à l'hôtel des Monnoies ? Les appartenons du 
Roi ont jeté six millions dans le commerce ; 
tout ensemble ira fort loin. Madame de 
Chaulnes a envoyé sa table avec ses deux 
guéridons et sa bellç toilette de vermeil. 
L'Abbé Bigorre ma envoyé l édit et le re- 
haussement des monnoies : ah ! c'est cela 
qui vous enrichira , supposé que vos coffres 
soient pleins. Je viens d écrire à M. de La- 



• (3) Yoy c& Il note page 3 6 , Tgme U . 
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Moignon (4) ; j avois voulu faire cette chi- 
cane , et me contenter d'un compliment : 
mais je m'en suis repentie. 

Pour nos lectures , elles sont délicieuses. 
Nous lisons Abbadie ( 5 ) et X Histoire de 
l Église \ c'est marier le luth à la roix. 
' Vous n'aimez point ces gageures ; je ne sais 
comme nous pûmes vous captiver un hiver 
ici. Vous voltigez . vous n'aimez point l'his- 
toire , et on n'a de plaisir que quand on s af- 
fectionne à une lecture , et que Von en fait 
son affaire. Quelquefois pour nous divertir, 
nous lisons les petites lettres de Pascal : bon 
Dieu , quel charme ! et comme mon fils les 
lit l\e songe toujours à ma fille , et combien 
c^t excès de justesse ds raisonnement seroit 
digne d elle : mais votre frère dit que vous 
trouvez que c'est toujours la même chose ; 
ah , mon Dieu ! tant mieux ; peut-on avoir 
un style plus parfait , une raillerie plus fine , 
plus naturelle , plus délicate , plus digne 
fille de ces dialogues de Platon , qui sont si 
beaux ? et lorsqu'après les di x premières let- 
tres , il s'adresse au R. P. quel sérieux ! quelle 
solidité ! quelle force! quelle éloquence fquel 
amour pour Dieu et pour la vérité ! quelle 
manière de la soutenir et de la faire enten- 



(4) Voyez la Lettre du i x Décembre , page né* 
(j) Auteur de la vérité de la Religion çhtétitam. 
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dre ! c'est tout cela qu'on trouve dans les huit 
dernières lettres qui' sont sur un ton tout 
différent. Je suis assurée que vous ne les avez 
jamais lues qu'en courant , grapillant les en- 
droits plaisans ': mais ce n'est point cela , 
quand on les lit à loisir. Mandez-moi si le 
Marquis n'aura pas un bon quartier d v hiver ; 
c est une consolation. Je crois que M. le Che- 
valier n'abandonne pas tout-k-fait ce régi- 
rent , et que M. de Montégut donne des 
conseils salutaires au jeune Colonel. 



< 



A t. \ » 
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LETTRE DCCLIV. 

A LA MÊME. 
Aux Rochers, samedi pour le dimanche jour de Noël 

• 

Je vous souhaite les bonnes fêtes , plus de 
justice Tannée qui vient que vous n'en avez, 
eu pour moi dans la fin'de celle-ci. Com- 
ment voulez-vous , en etiet , que je devine 
l'état de M. de la Garde , si vous ne me le 
dites? je ne sais que depuis trois jours qu'il 
ne touche plus les dix-huit mille francs de 
ses pensions ; je vous ai mandé que j'en étois 
affligée et surprise. Vous y ajoutez aujour- 
dhui que sa terre de dix mille livres do 
rentre ne lui en vaut plus que deux : voilà, 
une grande extrémité. Comment pouvois-je 
imaginer de telles diminutions , moi qui ai . 
toujours vu M. le Chevalier lui faire toucher 
de grosses sommes de ses pensions ? je ne 
s^is point qu'elles sont retranchées ; je crois 
que sa terre lui vaut dix mille livres de 
rente ; je mets tout cela ensemble , et je dis , 
avec le peu de dépense qu'il fait : voilà un 
homme bien riche , bien à sort aise ; il pour- 
rait bien faire prêter quelque argent à ma 
fille , pour le donner à son ami le Chevalier 
deGrigna» ; celte pensée n'est ni injuste^ 
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ni ridicule , quand on ne sait point ce qui 
est arrivé à ce pauvre homme. Voilà comme 
j'ai vu les choses , ayant bonne opinion en* 
core de vos lettres de Provence en compa- 
raison des nôtres. "Il faudroit que je fusse 
folle , et l'injustice même , pour vous avoir 
mandé ce que vous me reprochez , si javois 
su ce que je n'apprends que par vos deux 
dernières lettres. Voilà qui change entière- 
ment mes pensées ; je ne suis touchée pré- 
sentement que de la véritable part que je 
prends à un état si affligeant , et de l'admi- 
ration que méritent tant de courage , et tant 
Ile résignation à la volonté de Dieu. Vous 
me dépeignez un véritable saint ; une vertu 
toute chrétienne , et qui augmente infini- 
ment l'estime que j'ai toujours eue pour lui. 
If n'y eut jamais une si aimable dévotion 
que la sienne ; et si j'ai un jour le bonheur 
de le voir , j'en aurai une joie sensible ; mais 
encore une fois , le moyen de deviner ? vous 
me l'aviez encore représenté avec l'inquié- 
tude* de vouloir vendre sa terre : enfin , je 
serois plus digne d'être grondée qu'on ne le 
sanrois dire , si javois parlé comme j'ai fait , 
sachant ce que vous venez tout à l'heure de 
m'apprendre. Vous avez mal rangé vos da- 
tes , vous avez cru que les oiseaux portoient 
vos dernières lettres , ou vous avez oublié 
combien nous sommes loin l'une de l'autre. • 
Faites- moi donc un peu de justice , et croyez 
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que je n aurois pas fait un si grand tort k la 
vertu et à l'état de M. de la Garde. Je prends 
cette occasion pour lui souhaiter lesbonn.es 
tètes , et l'assurer bien sincèrement de mon 
ancienne amitié ; il y a long-tems que je ne 
lui avois rien dit de particulier. Je vous 
trouve heureuse d'être une consolation à sa 
retraite; il vous en est une aussi. Je le croyois 
quasi toujours à la Garde ; je comprends 
qu'on aime cette compagnie : mais quand 
Vous me dites que vous vous accommodez 
mieux de la mauvaise que dt» rien , et que 
vous voulez que votre château soit plein , 
je ne vous connois plus. 

Vous me laites une pitié extrême de II 
goutte de M. le Chevalier. Balaruc ne Ta 
donc pas soulagé voilà une grande tris- 
tesse : je lui souhaite une partie de la rési- 
gnation de M. de la Garde ; dites-lui com- 
bien je suis affligée de son état* Parlez moi 
de votre santé : j'ai passé trop vite sur cette 
colique qui vous a tait garder le lit; seroit-ce 
cette colique qui ne t'ait point de peur , quoi- 
qu'elle soit douloureuse ? Coulanges m a écrit 
•les mômes folies qu'à vous , et j ai approuvé 
qu en épousant Pauline , il fît rentrer dans 
votre maison cette belle terre d'Avignon , 
que vous avez si long tems possédée : ah , 
quelle vous eût été b. une encore sept ou 
huit ans ! On dit que le Pape veut que le 
Roi tasse publier qu'il désavoue l'assemblée 
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de 82 , où il y avoit deux Grignans , où Yèh 
parla de l'infaillibilité ; ce seroit une étrange 
affaire. Ce n'est pas de l'Abbé Bigorre que 
cette nouvelle me rient ; j'attends de ses 
lettres avec impatience. L'hôtel de la Ro- 
chefoucauld esta demi-brûlé , le grand ap- 
partement , bien des meubles et des papiers. 
Madame de Lavardin en est affligée, et me 
mande aussi que Madame de la Fayette est 
dans une si cruelle bouffée de colique et de 
mal de côté , qu'elle fait pitié : c'est une dé- 
plorable santé. Je tiens celle de M. de la 
Trousse fort mauvaise , quoi que Ton dise. 

Je salue et j 'embrasse M. de Grignan ; il 
y a long-tems que je ne l'ai vu. Il ne devoit 
pas moins à son pleine qu'une visite dans 
son château enchanté , je souhaite qu'elle y 
passe l'hiver , afin qu'il n'ait point de regret 
à Aix. Nous sommes seuls ici avec des lec- 
J iures si charmantes , que je vous plains de 
n'aimer point à lire ; car je vous avertis , ma 
très-chère , que vous n'aimez point à lire, 
et que votre fils tient cela de vous : je vous 
dis celte injure pour me venger de celle que 
vous m'avez faite. 

Quand votre fils sera à Paris et à Ver- 
sailles , il saluera le Roi , tous les Minis- 
tres , toute la Cour. Mon Dieu / qûelqiie 
estime que j'aie pour lui , je lui souhaite- 
rois un oncle seulement ce premier hiver : 
je le loue de sa 'docilité : ïl nous a écrit fort 
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Joliment «ussi de la joie toute naturelle de 
dire , mon régiment ; en vérité , cette place 
est bien agréable à dix-huit ans j'en fais 
mes complimens à M. de Grignan ; c'est lui 
qui en est cause par cette première cam- 
pagne de Philisbourg. Parlez moi de ce cher 
Comte que j'ai réclamé dans mes lettres , et 
qui ma abandonnée. Votre cher enfant n'i- 
Ta-t-il point vous voir ? Mandez moi quand 
Vous aurez vendu votre compagnie. Mon 
•fils vous fait mille amitiés ; il est admirable 
à lire infatigablement , et ne se lassant ja- 
mais de ce qui est beau, quoiqu'il l'ait lu et 
relu. Votre belle-sœur a une souris (i) qui 
fait fort bien dans ses cheveux noirs; la plai- 
sante folie! mais je m'apperçois que c'en se- 
roit une d'écrire plus long-tems ; il faut son- 
ger à sa conscience , lire M. le Touvneux , et 
se recueillir. 



(l) Cétoit le nom d'une mpde. 
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A LA MÊME. 



±1 ous avons eu ici les plus beaux jours 
du monde jusqu'à la veille de Noël : j etois 
au bout de la grande allée , admirant la 
beauté du soleil , quand tout d'un coup je 
vis sortir du couchant un nuage noir et 
poétique , où le soleil alla se plonger , et eh 
même-tems un brouillard affreux , et moi 
de menfuir. Je ne suis point sortie de ma 
chambre , ou de la chapelle jusqu^à aujour- 
d'hui que la colombe a apporté le rameau : 
la terre a repris sa couleur , et le soleil res- 
sortant de son trou , fera que je reprendrai 
aussi le cours de mes promenades; car vous 
pouvez compter t ma très-chère , puisque 
vous aimez ma santé f que quand le tems 
est vilain , je suis au coin de mon feu , lisant , 
et causant avec mon fils et sa femme. N'a- 
vez-vous point remarqué , comme nous , 
que les jours n'ont point été si courts qu'à 
l'ordinaire ? il y a trois ou quatre ans que 
je l'entends dire à Paris. L'Abbé Têtii en 
aroit parlé à l'Observatoire , et disoit qu'à 
cinq heures la nuit était fermée autrefois f 



Aux Rochers t mercredi 28 Décembre i6î$. 
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et qu'à présent on lisoit encore à cinq heu- 
res. Nous avons tellement éprouvé celte 
vérité ici où rien ne nous distrait , que tous 
les jours à cet heure-là mon fils lit encore r 
et le jour ne finit qu'à cinq heures et demie : 
voilà un vrai discours pour remplir una 
lettre sans réponse. Beaulieu me mande 
qu'on attend notre Marquis ; je suis curieuse 
de savoir mille détails qui le regardent f 
et de confronter la différence d'un Colonel 
avec notre petit Mousquetaire* 

On m'avoit mandé mille nouvelles da 
Rome , toutes fausses selon les divers inté- 
rêts et la malice de chacun. Le courrier est 
enfin arrivé; et au lieu de toutes ces pro- 
phéties , vous verrez que le Pape consent 
à funion de l'Abbaye de Saint-^Denisà Saint- 
Cyr , et donne le gratis , qui est de cent 
quatre-vingt mille livres ; voilà une dou- 
ceur qui ne sera pas peu sensible , et qui 
embarrassera ceux qui veulent croire que 
l'Ambassadeur est la dupe , et que le Car* 
dinal d Estrées a raison de se défier de la 
bonne volonté du Saint Père. Le commen- 
cement est pour nous : nous verrons la suite. 
Je jette quelquefois dans votre paquet les 
petits billets de l'Abbé Bigorre qui sait très-* 
bien les nouvelles de Rome 1 je crois que 
vous y consentez. 

„ Madame de Coulanges me mande que la 
nouvelleMadamç de la Fayette étoit huh. 
Tome flll. G 
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gnifiquetnefct sur son lit dans une belle mm** 
«on s la sal«e parée d'une belle tapisserie de 
Garde desSeeaux (ï) ; le lit de la chambre / 
«jusréavec un vieux manteau de l'Ordre , 
«et une Ires-belle tapisserie avec les armes 
ornées de bàions de Maréchal de France 9 
<et du collier de l'Ordre ; beaucoup de mi- 
roirs , de chandeliers , de plaques , desS glaces 
^et descryslaux , suivant la mode présente;, 
beaucoup de domestiques , de valets-de- 
chambre, de livrées ; de beaux habits de la 
petite mariée , enfin un si bon air dans cette 
snaison et dans ces nouvelles familles , que 
Jhotre Madame de la Fayette doit être par- 
faitement contente d'avoir mis son fils dans 
lune si grande et si honorable alliance. La 
pauvre femme était très-malade , pendant 
ce tems , d une colique qui Ta jetée dans 
UH» grande foiblesse ayant été saignée 
deux fois. Enfin , Croisilles me mande que 
ta 6èvre la quittée , et que ses amis et amies 
commencent à respirer. 

J'ai une grande envie , ma chère enfant , 
tle recevoir vendredi de vos nouvelles , et 
de celles de M. le Chevalier que vous m a-* 



(i) Michel de MariUac , trisaïeul de Marie-Madeleine 
de MarUlac^Marquise de la Fayette,fut Garde des Sceaux 
de Franc* ; et Louis de Marillac , frère du Garde des 
Sceaux $ -étoit Maréchal de France. . - 

v - 1* • • - 
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vez représenté avec des douleurs intoléra- 
bles : c'est toujours une grande scène pour 
moi que tout ce qui se passe dans votre 
château de Grignan. Je vous trouve heu- 
reuse d'avoir , cet hiver , une si bonne com- 
pagnie ; je crois ce séjour convenable à vos 
affaires : vous n'aviez point encore passé 
d'hiver à Grignan ; vous ne sentirez point 
les fureurs de la bise au milieu de toute 
votre famille. Je reviens aux grandes er- 
reurs dans lesquelles vous me laissiez sur 
le sujet de ce saint la Garde. Je le creyois 
avec vingt-huit mille livres de rentes bien 
venantes ; sa terre 9 dîx ; ses pensions , dix** 
huit ; dans une extrême abondance ; }e trou- 
vais qu'en cet état on peut bien donner du 
secours à ses intimas amis , dans une occa- 
sion si importante. J'étois même un peu 
chagrine de cette envie de vendre sa terre j 
et enfin de toute cette idée, il faut revenir 
à des pensions non payées , et à une terre 
qui ne vaut plus rien : on ne peut guère 
tomber de plus haut ; je vous ai dit mon 
repentir d'avoir si r%al jugé ; j'aime , j'ho- 
nore et admire h courage et la vertu de 
ce saint disciple dtï la Providence. Mandez- 
moi si plusieurs pensions ont été retran-» 
chées , et s'il n'y a point d'espérance que 
l'on les remette quelque jour ; ce tems-ci 
est difficile à passer. 

La belle Duchesse du Lu de a fait mettre 

G a 
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fôlis ses beaux meubles d'argent en pièces et 
en morceaux chez elle ; Beaulieu les a vus ; 
hiais comme les morceaux en sont bons , elle 
eh a toufché vingt-sept" mille écus , et s'est' 
remeublée de toutes sortes de meubles de 
bois , de miroirs , de giaces ; enfin , pouf 
deux mille étus, de cette sainte pauvreté 
Ces Rochefoucauld furent toute la nuit dan$ 
ïeur jàrditi pendant le feu (2) , et le lende- 
tnaih l'Abbé de Marsillac et ses sœurs éloient 
tians un enrouement et line toùsserie pitoya- 
ble ; ils ont pei du pour vingt mille écus. Voilà 
bien d^s choses sans suite que je vous Conte ; 
Je dirai mieux dimanche , car je parlerai de 
Vous et de tout ce que vous me manderez i 
t»n attendant , je pense fort souvent à ma 
thèrëfillfe, et je compte quelle m'aime. 



t») Voyez la page 13& 
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LETTRE PCCLVI, 

i 

A L A SI £ M E c 

* , 

Aux Rpçhers dimanche premier de l'an 1690, 

n'ai point encore reçu le paquet du sa^t 
medi 17 , qui répondent à celui du 7 : je sais 
très-bien mon compte, et l'on ne sauroit m* 
tromper sans me faire un grand tort et ui* 
véritable chagrin ; car c'est la suite d'une 
conversation que Ton interrompt. J'espère 
que cette lettre me reviendra , celé* arçive 
souvent : en attendant , jai beaucoup h 
répondre sur l'histoire tragique et surpre* 
liante que vous me contez du pauvre Lan-» 
isier. Votre récit a toute la force de la rliétqfi 
rique ; il suspend l'attention , il augmente 1^ 
Curiosité, et conduit à un événement si tristd 
et i surprenant , que j'en fus toute émue} 
et fis un cri qui fit peur à mon fils. Il vint 
vôir ce quejavôisà crier ; il lut cet endroit 
de votre lettre ; il fut touthé des mème$ 
sentimens que moi , etsemitàcriercommê 
favois fait , et même un peu plus ; car il 
connoissôitfort ce brave et honnête homme J 
et nous adjûiirâmes ce que c'est que finoert 
titudede l'heure et de la manière de notrë 
mort Toutes les circoastancéa-de celle-ei 

G 3 
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que c'étoit un tems à garder le coin de son 
feu ; lems à ne pas mettre le nez dehors; 
teins à ne voir goutte du brouillard , san* 
préjudice du verglas et de la gelée ; tenis , 
enfin, tout contraire au vôtre , et où pour- 
tant mon fils avoit cinq ou six de ses voi- 
sins , qui jouoient et faisoient du brui* dans 
cette chambre. Mais voilà les beaux jours 
qui font mine de revenir y aussi bien que de* 
croître : ils sont plus doux quelquefois au 
mois do Février et de Mars, qu'au mois d£ 
Mai , dont nous avons été si souvent la dupo 
à Livry. Vous avez eu M. de Carcassanne* 
it avoit raison detre surpris qu'un hoiBSUO 
3vec qui kl venoit de déjeuner > et qui ser 
poi loit aussi bien (jue lui , fût tombé mort 
M. le Maréchal de Villeroi , dans un cas biea 
Aillèrent , ne voutoit point croire que M. ds 
Genève (i) fût saint et canonisé , parce qiVit 
avoit dîné vingt fois avec lui k Lyon. 

Les intérêts du denier dix-huit d: 4 Lan^ 
guedoc ne sont point excessifs: je me dou- 
tais bien que ce àevxùe^six de voit être ex- 
pliqué (2r) : on neleconnoît point ici. Ou 
sent en mille rencontres la nécessité et la 
disette d'argent : il y a des tems où l'on trouve» 
en un moment des marchands pour uu$ 



i 

\ # 

(*) Saint François de Sales. 

(3) Voyez la Lettre du n Décembre , page 110 a su** 
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marchandise comme celle que vous avez à 
Vendre : présentement , si on trouve des mar- 
chands , ces marchands n'ont point de quoi 
payer. Je souhaite que vous ne trouviez point 
ces embarras; mandez-moi quand vous au- 
rez conclu démarché , et si le Marquis a un 
bon quartier d'hiver. J'ai bien envie d'ap- 
prendre comme il se démêlera de tous les 
devoirs de Paris et de la Cour ; car vous y 
avez nombre d'amis qu'il doit voir. J'ai man-» 
dé à Beaulieu de me bien conter tout oe qu'il 
dira , fera , et comme il est de sa petite per-» 
sonne. 

Je comprends l'abondance des paroles 
raines et vagues , dont vous honorâtes l'adieu 
de Madame l'Abbesse. Que je suis aise qu elle 
n'ait point emmené Pauline ! je songe sou- 
vent à cette aimable et jolie personne aveè 
teadrease, 

♦ 

* 
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IETTRE DCCLVU, 

A LA MÊME 
Au* Rochers f mercredi 4 Janriçr 169^ 

Ija voilà revenue celle lettre du 17 : elU 
éioit allée faire un petit tour à Rennes ; ell* 
remplit le vuide qui me falsoit perdre le f ' 
<lc la conversation ; jaurois perdu aussi 
plus belle instruction du monde sur cette y 
Cour ((amour ( 1 ) , dont mon nouvel ami 
eût été au désespoir. Sa curiosité sera plei- 
nement satisfaite ; il avoit reçu sur ce siijei 
mille autres rogatons qui ne valoient rirn. 
Ah , que cet Adhéraar est joli ! mais aussi 
qu'il est aimé ! sa maîtresse devoit être 
bien affligée de le voir expirer en baisant sa- 
main ; je doute , comme vous , qu'elle ait pris. 
Reparti de se faire monge (2) : je trours toute 
cette relation fort jolie ; c'est un petit mor- 
ceau de l'ancienne galanterie , mêlé avec la 
poésie et le bel esprit , que je trouve dpgna 
de curiosité. Gai trouve par tout vos Adhér- 

mars , vos Castelanes , et la place de Grigoai* 

« 

1 

(1) Voyez la Lettre du 1 j Novembrç i6f 9 > jw£*7^. 
(i) Mot provençal qui veut dire Rclighux, 
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plus considérable du tems de Frédéric I.,~que 
du tems de Louis XIV. Mon fils a été fort 
aise délire Cçtté relation ;.et;sa 'fcmjné.eoiore 
plus; j'en remercie le Prieur de S. Jean (3) , 
et vous ma très- chère enfant 

II y avoit encore dans le même paquet 
une-lettre du Marquis , qui nous a paru trop 
jolie; mon fils et sa femme vouloient le bai-r 
ser , vouloient l'embrasser : ils souhaitaient 
sur-tout qu'il reçût voire permission daller 
à Paris j nous ne croyons pas possible qu'on • - 
puisse le refuser ; son style tout naturel , 
tout jeune, sans art , un peu répété par la 
grande jenvie d'obtenir ; toutes ses- petites 
raisons rangées sans exagération , mais mises 
simplement dans leur jour et dans leur place ; 
ce que disent ses amis sur sa demeure à 
Ker'sersluufre ; cette envie si juste et si na- 
turelle de venir un peu montrer un Colonel 
de dix-huit ans ; et tout cela soumis , d'une 
manière touchante , à ce qu'il vous plaira 
d'en ordonner , nous a fait venir les larmes 
aux yeux d'amitié et de tendresse pour ce < 
petit garçon , et nous a paru la plus élo- 
quente chose du monde. Mais ce qui est so- 
lidement bon /c'est cette assurancequ'ilnous 
donne , de préférer toujours la gloire à ses* . 

■ ■ » ■ * ■ • 

(3) L'Abbé Viani , Prieur de l\Église de Saint- Jean' à 

Aix. - x . j 
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plaisirs ; que s'il y avoit la moindre tftosjk 
à faire, il ne penseroitpas à quitter ; et Toit 
Voit qu'il dit vrai , il n y a rien à rabattra * 
rien nest encore corrompu dans son co ur,, 
tous ses sentimens sont neufs , toutes ses pu^ 
tôles ont leur force; nous ne saurions asse& 
louer eette lettre que je vous garderai soi-w 
gneusement , ni assez estimer et approuvée* 
celui qui l'a écrite. Je le crois à Paris , où ja£ 
fort envie de savoir comme il se gouvernera „ 
et encore plus à Versailles. 'Ah , mon Dieu f? 
Toilà où ce cher oncle seroit bien nécessaire £ 
Biais Dieu ne le veut pas ; jamais une goutte* 
n'a été si violente et si. truelle : quelle tris-. 
tesse îna-t-il pas raison de regretter tout co> 
qu'il perd , et ce qu'il t'ait perdre à sa famille $ 
et quelle patience pour souffrir sans cesse- 
des mau* insupportables , que vous ne sau- 
riez comparer qu'à ceux de Tenter , mais qui; 
sont bien propres à mériter le paradis , s'ils 
sont regardés comme donnés par celui qui est 
le maître de toutes cLoses , et à qui nous, 
devons être soumis ! 

Mais , mon enfant , pendant que nous somr 
nies sur la tristesse, je vous dirai que le ^gros- 
ses larmes me sont tombées des yeux , quand; 
je-mesuis représenté&le spectacle de ce pau- 
vre Doyen (4) pénétré de douleur , ie cœur. 

! ■ ' ' * 

(4) Le Doyen de la Collégiale de Grignan. Voyt{ /*, 
LtitnJu prtmisr JanvUr , pazt 1 4$ c t . tuiv, * 
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saisi , disant la messe pour ce frère que voilà 
dans l'Eglise , tout vif encore , mais tout 
mort dans ce cercueil , qui saigne de tous 
côtés : ah , mon Dieu ! quelle idée ! le sang 
coule-t-il d un corps mort ? oui , puisque 
vous le dites. Voilà donc ce sang , hélas ! qui 
ne demande pas Justice , mais une grande mi- 
séricorde; et ce pauvre Doyen , persuadé 
de sa Religion , qui offre ce grand et saint 
sacrifice pour un pécheur dont le salut lui 
est cher , et dont la manière de mourir est 
affligeante; qui demande * en tremblant , mi- 
séricorde pour celui qui n'a pas eu le loisir 
de la demander un seul moment. Ma fille , 
je ne soutiens pas cette pensée ; je crois qu'il 
n'y a que la distraction et la dissipation qui 
puissent empêcher quelle ne fasse le même 
effet à tout le monde. Plus ce pauvre Doyen 
a de foi , plus il est à plaindre ; mais il seroit 
bien plus à plaindre , s'il étoit au-dessus de 
la crainte des jugemens de Dieu. Je me suis 
souvenue de la manière denterrer des Feuil- 
lantines : toutes ces saintes filles se proster- 
nèrent trois fois , avant que de jeter ma 
pauvre cousine dans sa fosse , et par des 
cris et des prières touchantes , elles deman- 
doient à Dieu qu'il eût pitié de cette misé- 
Table pécheresse ; hélas ; quelle pécheresse | 
Mademoiselle de Giignany étoit , nous pen- 
sâmes tous fondre en larmes. Mais quelle 
fantaisie de dire tant de choses inutiles \ efe^ . 
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sur quel ton lugubre / je vous en fais millé 
excuses. 

Mon enfant, je re viens à vous. Je crovois 
que ce mot molinistes souligné vous feroit 
entendre le contraire (S).;- j'étais un peu trop 
fine. Ces deux hommes qui vinrent me voir 
étoient de très- bonne compapnie , nous ne 
disputâmes point du tout , nous étions dae- 
cord, et nous eûmes le plaisir de traiter et 
de célébrer les plus grandes , les plus impor- 
tantes et les plus anciennes vérités de notre 
Religion. Nous lisons toujours Abbadie (6) 
et [Histoire Ecclésiastique : cette dernière 
est l'effet de la persuasion de l'autre s cela 
est divin , et réchauffe la foi.. 
« Que c'est un joli bonheur que celui de 
Pauline , de ne point rougir ! ç'a été , com- 
me vous dites. , elle vrai rabat-joie de votre 
beauté, et celui de ma jeunesse: j'ai vu que 
sans cette ridicule incommodité, je ne me- 
fusse pas -donnée toute entière pour une au-* 
tre. C'est une persécution dont le diable afr 
flige l'amour- propre : enfin , mon enfant y. 
vous en quittiez le bal et les grandes assem- 
blées , quoique tout le monde vous élevât 
toujours à la dignité de beauté ; mais votre 
imagination étoit si frappée que vous étiez 



(5 ; ) Voyez la Lettre du 14 Décembre > page 120. 
(6) Voyez la Lettre du 21 Décembre 9 pagc 133% 
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hors de combat La pauvre Pauline ne sen^ 
lira pas beaucoup ce petit avantage : il me 
semble même qu'on ne rougit plus comme èni 
ce tefris-là* 

Beaulieu a été chez M. de la Trousse de ma> 
part ; il me mande qu'il prit son tems que 
ses gens lui dirent qu'il n'avoit qu'à- entrer >. 
mais qu'à la porte il entendit qu'il disoit * 
Qu'il rientrt pas , qiïon lui dise que je re- 
mercie M a darne de Soigné de son compila 
gliment : et fut renvoyé» Ma fille , tout ce que* 
dit Beaulieu là- dessus , lui qui est bien reçu; 
partout , à qui Ton demande en détail de mes 
nouvelles ; comme il est offensé , comme ife 
est en colère , comme il dit que c'est le Sainte 
Esprit qui le rend glorieux ; mais qu'il ne 
falloit donc pas envoyer tous ses mulets et* 
tout son train dans notre écurie pour, y met-* 
tre le feu , comme chez M. do la Roehefou-%- 
cauld(7) ; tout ce qu'il écrit là-dessus , est* 
là plus plaisante et la plus naturelle chus* 
cki monde , et Va tellement grippé , que je ne- 
s^is point du tout coinmese porte M. de lai 
Trousse. 

. Je vous jette toujours mes petits billets d^- 
)'AbbéBigorre,quoique la Marquise d-HuxeU- 
fcs et beaucoup d'autres vous feBsti uisent;.cel*/- 
nesauroit déplaire. Vous m avez insensible^ 

' 1 ■ " 1 i iiii i. i -. l K . 

» 
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ment engagé à conter à mon fils la consulta- 
tion que vous lïtes avec Ailiot sur le soufre 
nennil ; il en est profondément touché , et| 
va vous en dire son sentiment ; pour moi , jo* 
lie puis jamais oublier cette scène. 

~M.O NS lE.U R D E S É Vl G N É>, 

# ■ • i ■ • 

• . . * » ' " 

Assurément, ma petite sœur , ilauroitpu: 
vous arriver accident ,si vous aviez eu à par* 
ter souvent de Kciserloutre. Je ne sais pour-- 
quoi ma mère m a voit caché votre aventure 
avec M. Alliot ; jamais rien ne ma tant ré-* 
joui. Celte parole, quisort sérieusement de 
la bouche d'une femme qui consulte avec 
empressement sur, la santé de son mari , se- 
présente à moi d'une manière que je ne pui& 
vous exprimer , et h quoi rien ne peut être- 
comparé , que le récit plein de gravité que- 
ma mère fit chez feue Madame , de ce bal ; 
o\k M. de Monmouth avait été. Votre belle- 
sœur, en voulant répéter le nom de ce re-~ 
mede spécifique à tant de maux , l'appelle- 
à\x sou/re nerveux ; vous ne sauriez discon- 
venir que celui- lk ne soit meilleur que tous 
les autres. Ah / que je «uis fâché qu'il soit 
entièrement hors d'usage pour M. le Che- 
valier de Grignan ! que je le plains ! je vous , 
prie , ma très-belle petite sœur , de lui faire 
mille complimens pour moi , et d embrasa 
*er : à mon inlentioi*!M. de GrAgnanjeUagr^o 
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cieuse Pauline ; ne puis-je pas en user ainsî 
avec elle de deux cents lieues? Adieu , ma 
petite sœur ; ma mère se porte parfaitement 
Ifien^nous la gouvernerons de manière que 
vous n aurez qu'à continuer et qua noua 
imiter , quand elle sera avec vous. Je fais 
mille et mille sincères complimens au très- 
sage 9 trè^-illustre et très- heureux la Garde* 

MADAME DE S É V I G N K CCHltinue* 

* • 

Et moi ausst , ma chère enfant. Les cha- 
grins et les infirmités dont il est accablé ne- 
jnempêcheat pas de le croire heureux , quanc| 
je pe»se a l'usage qu'il en fait. Je le conjura 
de nvhonorer toujours de son amitié la di- 
minution du revenu de sa terre m étonne , 
elle est pis que les nôtres > quoiqu'elles soient 
fart mal. Les vôtres sont-elles toml>ées dans, 
cette extrémité? mandez-le-moi. Faites-moi 
comprendre aussi qihe , quand M. de Grignarç 
est avec vous , vous soyez cent ou quatre- 
vingt clans votre solitude. Vous dites qu'il 
faut à vos affaires un autre remède que celui 
d'être à Qrignan , et j en suis persuadée coin- 
nie vous, Ma santé est parfaite , songez à la 
yôtre. Je ne serois guère étonnée , si , depuis 
un mois , vous ne faisiez que vous éveiller 
avant le jour ; ceseroit à six heures et demie 
on sept heures,j'en serois contente pour vous 
çomnje pour moi : mais à quatre ou cinq heu- • 



* 
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yes , c'est ce que j'appelle ne point dormir et 
échauffer le sang. Je crois , en effet , que c'est 
la bise qui voire demande , que faites- vous là 
dans mon palais dont je suis en possession? 
que n'êtes- vous à Paris , à> Versailles , à Aix ? 
la fumée quelle jeîte dans vos appartemens 
est bien cruelle. M, de Carcassonne me pa- 
roît militaire comme l'Archevêque Turpfa. 
La pauvre Madame de la Fayette n'a point 
encore senti la douceur de son nouveau petit 
ménage : ^lle n'est pas encore hors de cette 
colique; c'est Croisilles c\in m écrit au Heii 
d'elle $. sa mauvaise santé l empêche bien d'ê- 
tre sensible à tout le reste. C'est une femme 
aimable, estimable, et que vous aimiez dès 
que vous aviez le te ma d'être avec elle , et 
de faire usage de son esprit et de sa raison.; 
plus on laconnoît , plus on s y attache. Nous 
avons bien ri et bien fait des folies avec sa sa~ 
gesse, vous ensouvi^nt-il ? quand elle parle 
de vous et de ces tems-là , elle vous met au- 
dessus de tout ce quelle connoît d'esprit et 
4 agrémens ; mais elle est trop malade , il n'jr 
% point de raison. 

Madame de Motte ville est morte ; n'écrw 
çez-vous point à son frère ? Je ne saurois blâ- 
mer M. d'Aix de tout ce qu'il dit pour s'ex- 
cuser de ne point aller à Grignan , quand if 
esi& la porte : qùil çst uji malheureux , qùil 
Jaut le plaindre ; hé bien ! il a raison : mais 
%\ vous pouvez être contente de lui , js voi» 
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conseille de l'être ; c'est un mauvais parti qa# 
d'avoir tou jours des ennemis dont on t'ait ses 
plaintes à la Cour. Adieu , ma chère entant i 
je vousaimecororne le mérite votre amitié , 
fct toute votre personne. , qui est entièrement 
selon mon goût. 

w 

A MpNSlEUR DE GRIGNAN. . 

• 

Bonjour > mon cher comte ; vous voilà 
donc dans votre château , qui étoit autrefois 
pne place dont Frédéric inféodoit les gens.. 
Il y a long tems que la première pierre est • 
mise ; M. l'Archevêque a dessein à'y mettre 
la dernière. INetes-vous point taché d«e n'être- 

Joint kAix avec Chimène ? non, car vous 
avez vue sur la montagne de Psyché. Vous 
êtes en si bonne compagnie , que vous ou- 
blierez la bise et ses fureurs ; mais je vou* 
çonjureqne le marquis vienne vous voir c& 
carême. Mon fils vous adore toujours , et sa 
femme * une vraie galanterie avec votre por^ 
Irait : elle mandoit l'autre jour à ma fille * 
» Je ne veux dire aucune douceur à M. à& 
» Grignan ; je me sens une telle foiblesse pqur- 
» lui, que je me fais scrupule de tout (8) <^ 
Voilà comme vous êtes dans ce petit coin à\k 
jponde.. • . 

Yoy«lapage4,8 fc 
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Vj est entre vos mains ,ma chère belle , que 
mes lettres deviennent de l'or : quand elles- 
sortent des miennes , je les trouve si. grosses, 
et si pleines de paroles , que je dis , ma fille 
à'aura pas le tems de lire toutcela^mais vous.. 
&e m*> rassurez que trop., et je ne pense pas 
que je d^ive croire en conscience tout ce que- 
vous m'en dites. Enfin > prenez-y garde ; de 
telles louanges et de telles approbations sont,, 
dangereuses ; je ne vous cacherai pas , auv 
moins, que je les aime mieux que celles de- 
. tout le reste du monde. Mais raccommodons-: 
nous , il me semble que nous sommes un peu* 
brouillées : j'ai dit que vous ayiez lu superfi* 
ciétoKiàï&.fmsprtifa ) e m'en re-^ 

penst elles sont belles, et trop dignes ck vous^ 
pour que vous . rçe i les ayiez pas toutes lues.;, 
avec application. Vous m'offensez aussi eq* ; 
croyant que je nai poiat lu les imaginaires^ 



A L A MEME 



Aux Rochers , dimanche 8 Janvier 1690* 
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eest moi qui vous les prêtai ; ah , qu'elles 
sont jolies et justes ! je les ai lues et relues* 
sur ces offenses mutuelles , nom pouvons 
nous embrasser; je ne vois rien qui nous em- 
pêche de nous aimer ; n'est-ce pas lavis de- 
M. le Chevalier , puisqu'il est notre confi- 
dent ? Je suis en vérité , ravie de sa meiU 
leure santé; ce sentiment est bien plus fort 
que mes paroles. Mais revenons à la lecture ; 
nous en faisons ici un grand usage ; mon 61s 
ri une qualité très-commode , c'est qu'il est 
tort aise de lire deux fois , trois fois çe qu'il a 
frouvé beau , il le goûte , il y entre davan^ 
tage , il te sait par cœur cela s'incorpore ; il 
croit avoir i'att ce qu'il lit ainsi pour la trow 
sièrae fuis. Il lit Jbbadi& avec transport , et 
admirant son esprit d'avoir fait une si belle 
chose (2) : dès que nous voyons un raisonne- 
nient bien conduit , bien conclu , bien juste , 
nous croyons vous le dérober de le lire sans 
Vous; ah î que cet endroit charmeroit ma 
sœur l charmeroit ma fille \ Nous mêlons 
ainsi votre souvenir à tout ce qu'il y a d& 
meilleur, et il en augmente le prix; Je* vous 
ptàins de ne point aimer les histoires ; M. \& 
Chevalier les aime , et c'est un grand asyle 
contre l'ennui ; il y en a de si belles , on est 
«îaiséde se transporter un peu en d'autres- 



— 
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Siècles; cette diversité donne des connois* 
eances et des lumières : c'est ce retranche- 
ment de livres qui vous jette dans les orai- 
sons du Père Colon , et dans la disette de ne 
savoir plus que lire. Je voudrois que vous 
^'eussiez, pas donné le dc'goût de l'histoire à 
Votre fils; c'est une chose très-nécessaire à 
un petit homme de sa profession, lima écrit 
de Kelsersloutre; mon Dieu , quel nom ! il 
fcemeparoît pas encore assuré de venir à 
Paris , il m°> dit mille amitiés fort jolies , fort 
bien tournées , il me remercie drg nouvelles 
que je lui mandois , il me conte tous les petite 
rualheurs de son équipage. J'aime passionné* 
anent ce petit Colonel. 

Notre Abbé Bigorre me prie Fort de ne 
croire que lui sur les nouvelles de Rome. 
Cest un déchaînement dédire que le Saint- 
Père est Espagnôl , et que l'Ambassadeur est 
la dupe ; nous Je verrons , cela ne peut se 
Cacher ; cette aigle éployée nous fera voir de 
quel côte elle prend son vol. Pour moi , je 
prendrois patienee , si votre Avignon vous 
revenoit; quelle joie dè marier Pauline avec 
ce b*au nom! cependant , H faut que le bien 
particulier cède au bien public. J ai envie 
ils vous demander comment se porte M. dé 
la Trousse ; vous savez que Beaulieu napu 
m'en instruire (3) : en récompense , je voui 

(3) Voyez h page 194, 
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dirai que Corbinelli vst plus mystique que 
jamais , il est au-delà de Sainte Thérèse; il a' 

quemagrand'mère (4) , dans la; 
cîmedesoname , étoit toute distillée dans 
l'oraison; il m a fait acheter un livre de Ma- 
laval (5) , où mon fils ni moi n entendons pas 
xin mot. Enfin , il est toujours tel que vous le 
"connoissez: il ne m'écrit point , ce goût nous 
est passé ; je sais de ses nouvelles , et comme 
) ai assez d écrire , nous sommes convenus 
-de ce silence , sans préjudice de noire amitié 
prescrite ; vous savez qu'on ne peut s en dé- 
dire. Pour les santés délicates , elles méritent 
qu on y prenne confiance ;je voïis avoue sin-f 
cèrement qu'après les états où j'ai vu Made- 
moiselle de Méri , je la crois immortelle; et 
qu'attendu la sagesse , et l'application de Ma- 
dame de la Fayette pour la conservation de 
sa personne , il me semble qu'elle sortira tou* 
jours de tous ses maux: Dieu le veuille; c'est 
uns aimable amie , et bien digne qu'on Tairne 
et qu'on l'estime. Parlons de ma santé; c'est 
celle-là ejui vous fait trembler ; Dieu me la 
donne jusqu'à présent d'une perfection qui 
me surprend moi-même , et qui me feroit 
peur , si je mobservois autant que vous m'ob- 
servez. J'étois avant-hier dans ets belles ai* 

- ■ ... i. 1 , r 

(4) .Jeanne- Françoise Frémiot , Baronne de Chantai , 
Aujourd'hui la Bienheureuse Mère de Chantai. 
6>) Voyez les pages 412 et 413 , Tome VIL 
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\&es ; il y faisoit beau comme au mois de Sep- 
tembre , je ne perds pas ces beaux jours ; 
quand le tems change , je demeure dans ma 
chambre : voilà sur quoi je ne suis plus la me» , 
me: autrefois c etoit im sot vœu de sortir tous 
les jours.Je crains déjà le départ de M. le Che- 
valier et de M. de la Garde. Expliquez-moi 
un peu plus comme on a retranché la pension 
de ce dernier ; cesse-t-on de payer sans dire" 
pourquoi? un pauvre homme , accoutumé 
à cette douceur, demeure t-il à sec sans qu'on 
lui dise un mot ? Je suis incommode ; mais 
il y a des choses sur quoi il faut un peu d'ex- 
plication. Notre bon Berbisi (6) m écrit des 
merveilles de vous et de vos grandeurs : un 
Président et deux Conseillers du Parlement 
de Dijon ont été en Provence , ils ont été afi 
fligés de ne point vous voir \ mais ils ont rap- 
porté toutes vos louanges à notre bon Prési- 
dent , qui vous est entièrement dévoué. Ma 
belle-fille est à Rennes pour quelques jours à 
la prise d'habit d'une parente ; elle en e«t 
assez fâchée; elle a porté, sa toilette ( à la 
monnaie ) pour faire comme les autres. Vo^ 
tre frère me prie de vous faire mille amitiés» 
Je viens d écrire à Coulanges ; il est entêté 



(6) Président à mortier au Parlement de Dijon. La bi* 
saïeule de Madame de Sevigné étoit Berbisi , et merc i* 
Jeanne-FrançoisQ Frétniot , Baronne de Chantai, . ; ; 
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du Prinoe.de Turenne.- M. !e Chevalier, M 
vous lâchez point , c'est pour dégrader ce f 
. nom , <]ue je ne dis pas , M. deTurenne(7) - 
tout court. 

1 • * • ■ i - 

* 

(7) Voyez la Lettre du Décembre 16S9 » t*fr x 3^ 

L E T T ft Ë B G CL IX, 

A L A M Ê M E. 
«• - . 

Aux Rochers , mercredi m Janvier 1606-, 

V^fcrËLLEs etrehnes , bon Dieu ! qùeh sou-* 
haîts ! en fut- il jamtfs de plus propres à mè 
charnier ? Je m en vais vous dire un senti- 
«îentqut je trouve en moi; s'il pouvoit payer 
Je vôtre , j'en seroîs fort aise , car je irai pas 
"d'autre monnoie ; au lieu de ces craintes si 
^mabtes que vofus causent toutes ces morts 
qui volent sans cesse autour de vous , et qui 
vous font penser à d'autres , je vous pré- 
sente la véritable consolation et même la joie 
que me donne souvent l'avance d années que 
jai sur vous. La pensée que les premières 
' vont devant , et que vraisemblablement et 
jïatpreHement je garderai mon rang avec 
ma chère fille > est ce «jui fait la. véritable 

douceur 
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douceur de cette confiance. Que n ai- je point 
souffert aussi dans les teras où votre mau- 
vaise santé me faisoit craindre un dérange- 
ment ? ce tems a été rigoureux ; ah ! n en 
parlons point , ne parlons point de cela 
vous vous portez bien , Dieu merci ; toutes 
choses ont repris lei-r place naturelle , D 'eu 
vous conserve \ je crois que vous entendes 
mon ton aussi , et que vous mecounoissez. 

Je viens à M. le Chevalier : je n'ai point 
de peine à croire que le climat de Provence 
lui soit meilleur l'hiver que celui de Paris. 
Tous ceux qui, comme des hirondelles , s'en 
vont chercher votre soleil , en sont de bons 
témoins. Mais en me réjouissant de ce qu'il 
sent cette différence , je m'afflige qu'il ait 
perdu mille écus de rente , et par où ? et 
comment ? son régiment lui valoit-il cela ? 
il le vendra donc au Marquis (i) ? mais l'ar- 
gent qu'il en recevra , en lui payant des 
dettes , ne diminuera-t-il pas aussi des in- 
térêts? faites-moi ce calcul qui m'inquiète : 
je ne saurois me représenter M. le Cheva— 
lierde Grignan à Paris sans son petit équi- 



(i) M. le ChevaUcr de Grignan , devenu Maréchal-de- ■ 
Camp en 1688 , eut la permission de garder son régiment ✓ 
pour le remettre ensuite à M. le Marquis de Grignan <oa 
neveu , voye\ la note (4) de la Lettre du o Février 467 1 » 
Tome /. • «-» 

.Tome VJJJ li ' 1 
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page, si honnête, si bien troussé ; je ne lé 
Terrai point à pied , ni mendier des place* 
pour Versailles ; cela ne peut point entrer 
dans ma tête : cet article est interloqué ; ah , 
que ce mot de chicane est joliment placé ! 
Je ne m'en tiens pas non plus à vos soixante- 
quatre personnes sans les gardes : vous me 
trompez , ce n'est pas là votre dernier mot ; 
il me faut votre démonstration de mathéma- 
tique. 

Pour Pauline , je crois que vous ne ba- 
lancez pas entre le parti d'en faire quelque 
chose de bon , ou quelque chose de mauvais. 
La supériorité de votre esprit vous fera sui- 
vre facilement la bonne route «tout vous 
convie d'en faire votre devoir , et l'honneur , 
et la conscience , et le pouvoir que vous avez 
en main. Quand je pense comme elle s'est 
corrigée en peu de tems pour vous plaire , 
comme el]e est devenue jolie.cela vous rendra 
coupable de tout le bien quelle ne fera pas* 
Pour vos lectures , vous avez trop à parler , 
à^aisonner , pour trouver le tems de lire : 
notas sommes ici dans tm trop grand repos f 
*\ nous en profitons.Je relis même avec mon 
fils de certaines choses que j'avois lues en 
courant à Paris , et qui me paroissent toutes 
nouvelles. Nous relisons aussi , au travers 
de nos grandes lectures , des rogatons que 
nous trouvons sous notre main $ par exem- 
ple , toutes les belles oraisons funèbres de: 
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M. Bossuet {%) , de M. Fléchier ( 3:) , de 
M. Mascaron (4) , du Père Bourdaioue : 
nous repieurons M. de Turenne , Madame 
de Montausier , M. le Prince , feue M * d amç» 
kt Reine d'Angleterre ; nous admirons 
portrait de Cromwel; ce sont deschef-doeu^ 
vres d'éloquence qui charment l'esprit : il 
ne faut point dire , oh ! cela est vieux , non % 
cela n'est point vieux ,;cela»est divin. Pau-> 
line en seroitMnstmite ,efc : ravie .,: mais tout 
cela n'est bon qu'aux Rochers. Je ne sais 
^t^Trr rê T coniêîî1er a 4tau1me*: T ï)ê?ttà ^st 
beau en Italien : nous Lavons lu.; Guichar- 
din est long : jaimerois assez les anecdotes 
de Médicis , qui en sont un .abrégé ; mais 
ce n'est pas de l'Italien. Je ne veux plus 
nommer Bentivoglio (5) ; qu'elle , s'en tienne 
à sa poésie ; je n'aime point la prose ita- 
lienne; le Tasse, l'Aminte, le PastorJido f *\$ï 
je n'ose dire L'Arioste. il.y a des endroits fâ- 
cheux ; et du restfE qu'elle lise l'histoire, 
quelle entre dans c^oût qui peut si long- 
teins consoler son oisiveté : il est à craindré 

(2) Evêque de Meaux. \ r » ■ 
(j) Evéque de Nîmes* 



1') (5) Gui.BentiYOgUo , Cardinal , Auteur de ^Histoire 
ides guerres civiles M« Elaadré et de plusieurs autres Ou- 




vrages. 
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qu'en retranchantèette lecture, oh retrouve 
plus rien h lire : quelle commence par 
vie du grand Théodose , et qu'elle me mande 
comme elle s'en trouvera. Voilà , mon en- 
fant , bien des bagatelles : il y a des jours 
qu'on destine à causer sans préjudice des 
choses sérieuses, à quoi l'on prend toujours 
un très-sensible intérêt. Adieu , ma très-ai- 
mable ; nous vous souhaitons toutes sortes de 
bonheur cette annéè , et quanto-va. 



... \ 




LETTRE D C C L X., 

A LA MÊME, ' 
Aux Rochers , dimanche i j Janvier 169e» 

* 

Vous avez raison , je ne puis m'accoutu- 
mer à la date de cette année ; cependant la 
voilà déjà bien commencée ; et vous verrez 
•que de quelque manière que nous la passions „ 
elle sera f coramé vous dites , bientôt passée , 
et nous trouverons bientôt le fond de notre 
sac déraille francs (1). 



V 

l 



■ (1) Madame de Sévigrté comparoit les douze mois de 
fannée à un sac de mille francs , qui finit presque aussitôt 
qu'on a commencé d»y puiser, 1 * 
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Vraiment vous me gâtez bien , et mes 
amies de Paris aussi : à peine le soleil re-* 
monte du saut d'une puce , que vous me de- 
mandez de votre côlé , quand vous m' atten- 
drez à Grignan ; et mes amies me prient de 
leur fixer , dès à cette heure , le tems de mon 
départ , afin d'avancer leur joie. Je suis flat- 
tée de ces empressemens , et sur- tout des 
vôtres qui ne souffrent point de comparai- 
son. Je vous dirai donc , ma chère Comtesse , 
avec sincérité , que d'ici au mois de Septem- 
bre , je ne puis recevoir aucune pensée de 
sortir de ce pays ; c'est le tems que j'envoie 
mes petites voitures à Paris dont il n'y a eu 
encore qu'une très-petite partie. C'est le tems 
que l'Abbé Charrier traite de mes lods et 
ventes , qui est une affaire de dix mille francs: 
nous en parlerons une autre fois ; mais con- 
tentons-nous de chasser toute apparence do 
faire un pas avant le tems que je vous ai dit i 
du reste , je ne vous dis point que vous êtes 
mon but , ma perspective , vous lésa vez bien , 
et que vous êtes d'une manière dans moa 
cœur , que je craindroisfort que M. Nicole 
ne trouvât beaucoup à y circoncire ; mais 
enfin telle est ma disposition. Vous me dites 
la plus tendre chose du monde , en souhai- 
tant de ne point voir la fin des heureuses an- 
nées que vous me souhaitez. Nous sommes 
bien loin de nous rencontrer dans nos sou- 
haits 5 car je vous ai mandé, une vévité qui 

113 
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#st bien juste et bien- à sa place , et que Dîeu 
sans doute voudra bien exaucer , qui est 
de suivre Tordre tout naturel de la sainte 
Providence c'est ce qui me console de tout 
' chemin laborieux de la vieillesse ; ce sen- 
timent est raisonnable , et le vôtre trop ex- 
traordinaire et trop aimable, 'i 
Je vous plaindrai quand vous n'aurez plus 
M. de la Garde et M. le Chevalier ; c'est une 
très-parfaitement bonne compagnie ; mais 
ils ont leurs raisons , et celle de faire res- 
susciter la pension d'un homme qui n'est 
point mort , me paroît tout à fait impor- 
tante. Vous aurez votre enfant qui tiendra 
joliment sa place à Grignan ; il doit y être 
le bien reçu par bien des raisons , et vous 
ïem brasserez aussi de bon cœur. Il ma 
écrit encore une jolie lettre pour me sou* 
taiter une heureuse année : il me paroît dé- 
solé à Keisersloutre ; il dit que rien ne l'em- 
pêche de venir à Paris , mais qu'il attend 
les ordres de Provence ; que c'est ce ressort 
^ui le fait agir. Je trouve que vous Je faites 
feîen languir : sa lettre est du 2 ; je le eroyois 
à Paris; faites-l'y donc venir , et qu'après 
une petite apparition , il coure vous em- 
brasser. Ce petit homme me paroît en état 
que si vous trouviez un bon parti , Sa Ma-; 
jesté lui aceorderoit aisément la survivance 
de votre très - belle charge. Vous trouvez 
<î«ç $gû caractère et celui de Pauline m se 
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ressemblent nullement , il faut pourtant que 
certaines qualités du cœur soient chez fut* 
et chez I autre ; pour l'humeur , c'est une 
autre atfaire. Je suis ravie que les sentimens 
du Marquis soient à votre fantaisie : je lui 
souliaiterois un peu plus de penchant pour 
les sciences , pour la lecture ; cela peut V6r 
nir.Pour.Pauline , cette dévoreuse de livres, 
l'aime mieux qu'elle en avale de mauvais,, 
que si elle n'aimoit point à lire ; les romans., 
les comédies , les Voiture , les Sarrasiii , tout 
cela est bientôt épuisé : a-t-elle tato de Lu- 
cien? est-elle à portée des petites Lettres? 
ensuite il faut l'histoire ; si elle n y trouve 
pas son compte , je la plains. (pliant aux 
beaux livres de dévotion , si elle ne les ai- 
me point , tant pis pour elle -, car nous ne 
savons que trop que , sans dévotion on 'les 
trouve charmans. A l'égard de la morale », 
comme elle n'en feroit pas nu si bon usags 
que vous , je ne voudrois point du tout 
quelle mît son petit nez , ni dans Montagne, , 
ni dans Charron ,-ni dans les antres de cette 
sorte; elle est trop jeune. La vraie morale 
<Je cet âge , c'est celle qu'on apprend dans 
les bonnes conversations , dans les tables , 
dans les histoires par les exemples ; je crois 
que c'est assez. Si vous lui donnez un peu 
de votre tems pour causer avec elle , c'est 
assurément ce qui seroit le plus utile : je ne 
sais si tout ce que je di* vaut la peine qi\$ 
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vous le lisiez ; je suis bien loin d'abonder 
dans mon sens. 

Vous me demandez si je suis toujours une 
petite dévote qui ne vaut guère ; oui , jus- 
iement , voilà ce que je suis toujours , et 
pas davantage , à mon grand regret. Tout ce 
que j ai de bon , c'est que je sais bien ma 
Religion , et de quoi îl est question : je ne 
prendrai point le faux pour le vrai ; je dé- 
mêle ce qui est solide de ce qui n'en a que 
l'apparence ; j'espère ne point m'y mépren- 
dre , et que Dieu m'ayant déjà donné de 
bons sentimens , m'en donnera encore ; le* 
grâces passées me garantissent en quelque 
sorte celles qui viendront ; en sorte que je 
vis dans la confiance , mêlée pourtant de 
beaucoup de crainte. Mais je tous gronde 
de trouver notre Corbinelli le mystique du 
diable ; votre frère en pâme de rire ; je le 
gronde comme vous. Comment , mystique 
du diable ! un homme qui ne songe qu'à dé- 
truire son empire , qui ne cesse d avoir des 
liaisons avec les ennemis du diable , qui sont 
les Saints et les Saintes de l'Eglise [ un hom- 
me qui ne compte pour rien son chien de 
corps , qui souffre la pauvreté chrétienne- 
ment y vous direz philosophiquement; qui 
ne discontinue point de célébrer les perfec- 
tions et l'existence de Dieu ; qui ne juge ja- 
mais son prochain , qui l'excuse toujours ; 
qui passe sa vie dans la charité et le service 



DE MADAME DE SEVI6NE. 

du procliain ; qui fcst insensible aux plaisirs 
et aux délices de la vie ; qui enfin, malgré 
sa mauvaise fortune , est entièrement sou- 
mis à la volonté de Dieu! Et Vous appelez 
cela le mystique du diable l Vous ne sauriez ; 
nier que ce ne soit là le portrait de notre 
pauvre ami: cependant il y a dans ce mot 
un air de plaisanterie , qui fait rire d abord , 
et qui pourroit surprendre les simples. Mais 
je résiste , comme vous voyez , et je soutiens 
le fidèle admirateur de Sainte Thérèse f de 
magrandmère (2) et du bieuheureux Jean 
de la Croix. A propos de Corbinelli , il m'é- 
crivit l'autre jour un fort joli billet ; il me 
redoit compte d'uné conversation et d'un 
dîner chez M. de Lamoignon ; les acteur$ 
étoient les maîtres du logis , M. de Troyes , 
M. de Toulon , le Père Bourdaloue , son 
compagnon , Despréaux et Corbinelli, On 
parla des ouvrages des anciens et des mo- 
dernes ; Despréaux soutint les anciens , à 
la réserve d'un seul moderne quisurpassoit, 
à son goût , et les vieux , et les nouveaux. 
Le compagnon de Bourdaloue qui faisoit 
l'entendu , et quis'étoit attaché à De.spréaux 
et h Corbinelli , lui demanda quel étoit dono 
ce lnye si distingué dans son esput ? Des- 
préaux ne voulut pas lui dire. Corbinelli se 



Yoy« la Lettre du 8 Janvier , page té*. 

il 5 



Di 



1^74 ktCVEîl B ES LETTRES 

. joint au Jésuite , et conjure Despréaux de> 
nommer ce livre , afin de le lire toute la 
nuit. Despréaux lui répondit en riant: » Ah î 
» Monsieur, vous l'avez lu plus d'une fois, 
» j'en suis assuré ». Le Jésuite reprend avec 
un air dédaigneux un cotai riso amaro , et 
presse Despréaux de nommer cet auteur si 
merveilleux. Despréaux lui dif : « Mon 
» Père , ne me pressez point ». Le Père don- 
tiuue. Enfin , Despréaux le prend par le 
feras , et le serrant bien fort , lui dit : « Mon 
» Përe : vous le voulez ; hé bien f morbleu ; 
» c'est Pascal. Pascal, dit le Père tout rou^ 
» ge , tout étonné , Pascal est beau autant 
» que le faux peut l'être. Le faux , reprit 
» Despréaux , le faux ! sachez qu'il est aussi 
» vrai qu'il est inimitable ; on vient de le 
» traduire en trois langues ». Le Père ré-^ 
pond : « Il n'en est pas plus vrai ». Des préaux 
9 échauffe , et criant comme un fou ; » Quoi t 

* mon Père , direz- vous qu'un des vôtres 

* n'ait pas fait imprimer dans un de ses li~ v 
» vres , qu'un Chrétien n 'est pas obligé d ai* 

a mer Dieu (3) ? Osea-veus dire que cela x 

- M - - | • 

- ■ ' S 

O) C'est ki une de ces fameuse* disputes que Des- 
préaux disait avoir soutenues en plus d*\in endroit aa 
sujet de l'amour de Dieu > et pe ut-être h pr em î ère qui lui 
ait fait naître I'kiéc de son Epître à l'Abbé Renaudot* qu'it 
ne composa qu'en 169J , voyc^ V Epître XII de Du~ 
friaux % et Udixiimt Lotr* Frwtûaiu - 1* ; <\ : ' ) 
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* 

» est faux »? « Monsieur , dit le Père en 
» fureur, il faut distinguer ». « Distinguer , 
» dit Despréaux , distinguer , morbleu , dis- 
» tinguer , distinguer si nous sommes obligés 
» d aimer Dieu » ; et prenant Corbinelli par 
le bras , s'enfuit au bout de la chambre ; puis 
revenant , et courant comme ua forciené 9 . 
il ne voulut jamais se rapprocher du Père , 
s'en alla rejoindre la compagnie qui étoit 
demeurée dans (a salle où l'un mange : ici 
finit l'histoire , le rideau tombe. Corbinelli 
me promet le reste dans une conversation 5 
Bjiais moi qui suis persuadée que vous trou- , 
verez cette scène aussi plaisante que je lai 
trouvée , je vous l'écris , et je crois que si. 
vous la lisez avez vos bons tons , vous ea 
serf z assez contente. 

On me mande que plusieurs Duchesses e| 
grandes Dames ont été enragées , étant à, 
Versailles , de n'être pas du souper du }our 
des Rois : voilà ce qui s'appelle des afflic-» 
tions. Vous savez.mieux* que moi les autres 
nouvelles. J'ai envoyé le billet de Bigorre k 
Guébriac , qui vous rend mille grâces: il est 
fort satisfait de votre Cour d'amour (4), 
trouve Pauline bien suffisante de savoir le$ 
échecs ; je cra.indr.ois son mépris , si ell# 
«avoit combien ce jeu est au-dessus de ma 
portée. . * 

• ■ 1 ■ J i 1 ■ 1 j ii « , M if» 

. (À) Vûya b Lettre da 13 Novembre , page 74. 

H 6 
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1 MONSIEUR DE SÉVIGNÊ. 

Je suis fort de votre avis , ma belle petite 
sœur , sur le mystique du diable ; j ai été 
frappé de cette façon de parler, je tournois 
tout autour de cette pensée, et tout ce que 
je disois ne me contentoit point. Je vous re- 
mercie de m'avoir appris à expliquer , en si 
peu de mots et si juste , ce que j'avois de- 
puis long-tems dans l'esprit Mais ce que 
j'admire le plus dans ce mystique , c'est que 
sa tranquillité dans cet état , est un effet de 
sa dévotion : il feroit scrupule d'en sortir 
parce qu'il est dans l'ordre de la Providen- 
ce , et qu'il y auroit de l'impiété à un si sim- 
ple mortel , de prétendre aller contre ce 
qu'elle a résolu : sur cela , ne croyez point 
qui! aille jamais à la messe ; la délicatesse 
de sa conscience en seroit blessée. Puisque 
vous avez enfin permis à Pauline de lire les 
Métamôt^phoses , je vous conseille de n'être 
plus en peine au sujet des mauvais livres 
qu'on pourroit lui fournir. Toutes les jolies 
histoires ne sont-elles point de son goût ? il 
y a mille petits ouvrage» qui divertissent et 
*jui ornent parfaitement l'esprit. Ne liroit- 
clle pas avec plaisir de certains endroits de 
VHisfoire Romaine , a-t-elle lu l'Histoire du 
Triumvirat ? les Constantins , st les Théo- 
âoses sont-ils épuisés ? Ah! que je plaindrai 

#ou esprit vif et agissant , si vous ne lui 



Di 



DE MADAME DE SEVIGNE, I77 

donnez de quoi s'exercer ! Comme elle a , 
ainsi que son oncle , la grossièreté de ne pou- 
voir mordre aux subtilités de la métaphysi- 
que, je l'en plains , mais ne vous attendez 
pas que je l'en blâme, ni que je l'en méprise ; 
)'ai des raisons pour ne pas le faire. Adieu , 
nia très-aimable petite sœur. 



t* 
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LETTRE DC CL XI, ) 

. " ' ' A L À MÊME. !> 

r » V ,f » I i ■ 

». « 

Aux Rochers , mercredi 18 Janvier 1690. 

» » » » - • * 

"V"ous craignez trop pour une santé qui 
n'a jamais été si parfaite qu'elle est ; mais 
c'est cela même qui vous fait peur et qui 
vous fait trouver plus de sûreté dans la dé- 
licatesse des autres. Ma pauvre enfant , nous 
sommes tous mortels : mais j'admirois l'au- 
tre jour, avec quelle vérité vous me disiez „ 
que ce*n etoit jamais par rapport à vous f 
que voufcraigniez cette mort, où nous som- 
mes tous condamnés ,que vous ne vous re- 
veniez point dans l'esprit ; cela est si ex- 
traordinaire , qu après vous avoir adniirée, 
je crains cette inapplication à vous , et vous- 
conjure de songer à votre conservation , en 
faveur de ceux qui sont ravis d avoir tant 
d'avance sur vous, parce que vous ne sau- 
riez jamais les atteindre : ma pensée est plus t 
juste et plus naturelle que la vôtre. 
/ Seroit-il possible que vous ne trouvassiez , 
point de marchands pour votre compagnie ? 
ce seroit un grand embarras pour vous , pour 
M* le Chevalier , et une grande marque do 
l'extrême misère- M. de Pomponne mécri- 
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vit , comme un bon ami , au commencement 
de cette année ; ilmemandoit qu'il ne dou- 
toit quasi point que je ne passasse ici l'hiver, 
les raisons pour y demeurer n'ayant jamais, 
été plus fortes. Cependant il y a des bornes* 
à tout , et j'en voudroU bien voir au soi» 3 
que vous êtes obligée de prendre de vos 
coqs dinde : c'est grand dommage d'être si 
bons pour être ailleurs et d'être obligés 
d'être là : avouons donc que ce tems-ci est 
fâcheux. J'ai bien envie que vous ayez votre, 
entant ; vous l'avez laissé languir trop long-* 
tems dans ce diantre* de lieu ii difficile à 
écrire (i) : qu'il vienne droit à vous ; il s ea 
tetournera avec M. le Chevalier. Quand j» 
voyois ce dernier disposer de lai cet hiver f 
comme un autre homme ; prendre des tema 
et des mesures pour partir,, jadrnirois qu'il 
tfnfr oublié ce que c'est pour lui que l'hiver * 
et je me doutais qu'il m seroitpas long-tems 
sans s'appercevoir qu'il avoit co»pté sans 



1 




f 





que les devoirs d'une maîtresse de maison 
tous détournent quelquefois de la qualité 
de sa garde ^ 5 mais il faut remplir ses devoirs 

. t • » , . . . , t * » 

(1) Keirscrslautern , ville' d'Alsace dans le bas Palad- 
mat. Les François la priieat en i**8- ftp*. A* 
Il Dcctmbrc ,pa£c 116, > v 9 
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de tons côtés : -c'est ce que vous faites fort 
bien. Je vous trouve fort heureuse d'avoir 
M. de la Garde ; vous lui contez bien des 
choses que vous ne sauriez dire qu'à lui : 
c'est une grande douceur. Je le conjure de 
croire que les seules erreurs où vous m'a- 
viez laissée , mont fait murmurer injuste- 
ment (2) : c'est un mérite que j'aime et que 
je révère il y long-tems. Je voudrais bien 
que par hasard vous eussiez gardé la lettre 
que je vous écrivois sur cette députatkm , 
et où j'apostrophois M. de Grignan pour me 
soutenir : je vous prierois de lui montrer 
cet enthousiasme. Je disois vrai cependant , 
et j'admire que vous puissiez trouver que si 
vous étiez à la place du Roi , vous voudriez 
ôter cette nomination au Gouverneur de 
Bretagne. Vous voyez pourtant que depuis 
Charles VIII aucun Roin'yavoit pensé ; et 
sans un ennemi qui veut se distinguer par 
cette offense , on ne songeoit point à venir 
demander au Roi le nom de celui que toute 
la Bretagne destine en pleins Etats pour ve- 
nir rendre ses hommages à Sa Majesté. Est- 
ce une chose bien naturelle qu'un Gouver- 
neur dans sa Province ne choisisse point les 
députés ? les autres Gouverneurs de Lan- 



(2) Voyei la Lettre du 20 Juillet , Tçmc Vll^%t\\% 
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guedoc et d'ailleurs en usent- ils ainsi ? Pour- 
quoi faire cette distinction à l'égard de la 
Bretagne , toujours toute libre, toute con- 
servée dans se* prérogatives , aussi considé- 
rable par sa grandeur que par sa situation ? 
"Enfin , notre grande héritière (3) ne méri- 
toit-elle pas bien que son contrat de ma- 
riage fût fidèlement exécuté ? Pour moi, je 
ne vois pas le tort que faisoit au service du 
Roi cette conduite , pareille à celle des au- 
tres Provinces : si j'étois à la place de Sa 
Majesté, j'aimerois mieux que I on fit com- 
me on a toujours fait , et que le Gouverneur 
choisît en Bretagne un Breton pour venir 
faire les complimens de sa Province. Mais 
M.de<îngnan m'abandonne , et vous, ma 
fille j c'est , en vérité , ce que je n'eusse ja- 
mais cru , vous êtes en place de sentir ces 
dérangemens ; je croyois que vous ferieaf 
comme MM. de ta Rochefoucauld , etc. Mais 
on étrangle mon affaire , on ne la regarde 
pas , on me juge sans miséricorde , on m' ôte 
mon principal juge ; je vais m'inscrire en 
faux contre l'arrêt du Parlement de Tou- 
louse ; voilà comme disoit Buri : oh ! je vais 



(3) Anne, Duchesse de Bretagne , fille et héritière chi 
Duc François II , et de Marguerite de Foix f épousa 
Charles VII , Roi de France , en premières noces ; et en . 
•econdes fLouis XII , successeur de Charles VOL 
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m'en venger tout à l'heure : voici le fait. Il 
y a une personne qui a beaucoup d esprit 
assurément ; mais elle fa si délicat et si dé- 
goûté , qu'elle ne peut lire que cinq ou six 
ouvrages sublimes , exquis et d'un goût dis- 
tingué. Elle ne peut pas souffrir tous les li- 
vres d'histoire ; grand retranchement , et qui 
fait la subsistance de tout le monde : elle a 
encore un malheur , c'est qu'elle ne peut 
pas relire deux fois ces livres choisis qu'elle 
estime uniquement Cette personne dit qu'on 
l'outrage , quand on dit qu elle n'aime point 
à lire ; autre procès à juger. Mais à propos 
de livres , ma chère Pauline , j'ai trouvé vo- 
trefait; c'est la vie du Pape Sixte-Quint ea 
italien ; je l'ai lu avec bien du plaisir : voilà 
çe qui m'est revenu dans l'esprit. N est-il pas 
vrai, ma fille , que ce livre la divertira? 
Mon Dieu , que je crois cette petite personne 
jolie et plaisante ! que j ai d'envie de la voir J 
Nous avons depuis quinze joui's un vent 
de tempête qui nous désole ; je ne mç pror 
mène point ; et le jour que je vis périr dans 
ce nuage épais le soleil qui av<ut brillé tout 
le jour , pouvois-je mieux faire pour votre 
service que de ra'enf uir comme je tis (4) ? 
Votrs êtes une ingrate , si par reeonnoissaaee 

vous ne conservez votre santé. Voilà un re- 

• * _ 



(4) Voy<* la Lettre du %* P&cmlwe i$S^ # pw 149, 
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Bfretehnent (te mon bon Abbé Charrier , sïl 
n'avoit voulu vous écrire que comme à moi , 
voiis aimeriez ses lettres naïves et natu- 
relles ; mais votre esprit sublime fa em- 
brassé dans un soleil , dans un atome , ne 
laissez pas d y répondre , payez pour moi , 
et assurez-le que votre soleil aura toujours 
beaucoup de considération pour son atome , 
que vous verrez toujours en lui le fils de son 
père , en un homme à qui votre raère est fort 
obligée. 

Votre frère ne voit de vos lettres que 
les endroits que je veux bien lui montrer : 
je n'ai qua lui dire,iln'ya rien qui puisse 
yous divertir ; il n'y pense plus. Sa femme 
est encore à Rennes , prisonnière à cause 
des grandes eaux ; elle en est au désespoir. 
Nous ne comparons point notre soleil au 
YÔtre , nous savons notre degré et que vos 
jours ne sont ni si longs , ni si courts que 
les nôtres. Adieu , ma chère belle , il me 
•emble que vous savez , que vofîs sentez 
combien je vous ainflev € * que je ne dois 
point vous le dire ^pendant on ne peut 
quelquefois s en empêcher. 

I ï| • - , 

I 

* 

t 
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Dieu , que votre état est violent ! 
qu'il est pressant ! et que j'y entre toute en- 
tière avec une véritable douleur! Mais, ma 
fille , que les souhaits sont tbibles et fades , 
dans de pareilles occasions ! et qu'il est inu- 
tile de vous dire , que si javois encore , 
comme j'ai eu , quelque somme portative 
<jui dépendit de moi , elle seroit bientôt à 
vous ! Je me trouve en petit volume acca- 
blée et menacée de mes petits créanciers , 
et je ne sais même si je pourrai les conten- 
ter , comme je l'espérois; car je me trouve 
suffoquée par l'obligation de payer -tout à 
l'heure cinq mille francs de lods et ventes 
des terres de Madame d'Àcigné que j'ai 
achetées , pour n'en<pis : payer dix , si j'atten- 
dois encore deux ans. Ainsi me voilà , mais 
ce n'est que pour vous dire la douleur que 
me donne mon extrême impossibilité. Votre 
frère m'a paru sensible à votre peine , et je 
suis sûre qu'il feroit mieux son devoir que 
vos riches P. si le tems étoit comme autre- 
fois ; c est à dire , qu'on trouvât à emprunter, 



A LA MÊME. 



Aux Rochers , dimanche 22 Janvier 1690. 
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Il veut vous parler lui-même , et vous dire 
comme il pense sur ce qui vous regarde. 
Je lui ai fail voir aussi l'embarras où se 
trouve assurément votre jeune Colonel ; il 
m enavoit parlé le premier , il y a quelque 
tems , plaignant et regrettant, tout comme 
nous , que M. le Chevalier ne conduisit point 
ses premières années ; rien n'eut été si bon 
qu'un tel maître : enfin , ma très - chère , 
il riy a que Dieu qui puisse arrêter une si 
» grande quantité de choses fâcheuses dans m 
les bornes de la résignation où vous me 
paroissez. Pour revenir k mon fils , il étoit 
en peine de voir un jeune entant de dix- 
aeptà dix-huit ans à la tête d'une si grosse 
troupe. Il me souvient assez du tems passé, 
pour savoir que c'est une aS'aire à cet âge 
que de commander d anciens Officiers ; et 
ce n en eût pas été une , s'il avoit eu son 
oncle pour l'établir : cet endroit est très- 
fàcheux et très-délicat. Ne pourriez -vous 
point lui donner quelque bonne tête pour 
le conseiller un peu ? car enfin il est seul , 
et ne peut savoir , à son âge f un métier 
qui demande de l'expérience plus que tout, 
autre. Je vous ai exhortée à faire venir le, 
Marquis droit à Grignan ; que fera- 1- il d'un 
cafnaval à Paris et à Versailles , où Ton 
voudra le mettre de tout ? vous imaginez- 
vous qu'il se démêle bien et de sa cour, et 
de tpus les devoirs qu'il sera obligé de ren-?, 
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dre ? jetai fais tortpeut^éfcre r mais îî'eèi 
bien jeune et bien peu accoutumé à cette 
sorte de manège : enfin , je le trouve a«* 
cable de bien des choses plus fortes que lui: 
Je donne la plume à mon fils ; et puis je 
reprendrai. ; 

* ; f MONSIEUR DE SÉVlGÈrÉ. ' 

Voici l'oncle maternel , mk très -obère 
• petite sœur , qui vous écrit -lui-même / et 
qui vous assure avec toute sorte de sincé- 
rité que s'il avoit le bien qu'il devroit avoir % 
c'est-à-dire , si les terres étoient du bien , et 
it'étoien-t pas purement des chansons v des 
Hlusioâs , etc. vous verriez par des marques 
( é&sentielles combien je m'intéresse à ce qui 
Vous touche : mais , ma très - belle i je ne 
suis entouré que de gens que je puis taire 
mettfeen prison , qui m'en prient tous le* 
jours , qui sont logés dans tes lieux qui m'ap- 
partiennent , qui prient Dieu pour moi , à 
ce qu'ils disent , et qui m'assurent en même- 
teihs què pour de l'argent je ne dois, pas y 
songer : voilà mon état \ cependant , 1 si par 
quelque aventure fort possible > il m'titfri- 
Voit un remboursement d'une certaine som- 
me doht on me parle , sbyez persuadée que 
j'en ferois lin usage qui seroit capable de 
réveiller les oncles paternels , qni , au milieu 
do quarante et cinquante mille livres de 
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fenfe , vous voient gémir sans faire antre 
chose que prier Dieu pour vous , comme 
mes fermiers prient Dieu pour moi. Eh f 
mon Dieu! que ne négligent-ils un peu des 
bàtimens qu'ils quitteront plutôt qu'ils ne 
pensent , et que ne songent- ils à aider le 
seul soutien de leur maison dans l'avenir ? 
. Si je parlois davantage sur ce sujet , je se- 
rois en colère; je le quitte donc pour vous 
dire que votre enfant me paroît bien jeune , 
bien neuf , bien peu fait pour soutenir un 
aussi grand fardeau que celui dont il est 
chargé ; un régiment de douze compagnies 
à dix-huit ans : serait il doux ? on lui passera 
la plume par le bec ; sera-t-il rigoureux et 
hautain ? mais qu'il prenne garde d'avoir 
raison invinciblement; car d'user d autorité 
et d'avoir tort , fait retomber dans de grandes 
humiliations. S'il est obligé de faire quelque 
action de rigueur , c'est une grande extré- 
mité ; s'il évite cette extrémité , les consé- 
quences.en sont dangereuses , sur-tout avec 
des moustaches et des chamois. Enfin , je 
le plains , il est avancé de trop bonne heure # 
et cet avancement fait son malheur : il fal- 
loir ou que M. le Chevalier pût garder en- 
core son régiment , ou que la Providence 
eût permis qu'il fût en état de servir , et de 
veiller par conséquent à la conduite de ce 
joli enfant ? tous ces monstres , tous ces dra- 
gons disparoissoient dès-lors , et ce n étoient 
* -t, 
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plus que des lis et des roses. Je souhaité , ma 
très-belle , qu'il vous arrive bientôt quelque 
sujet de joie que je puisse partager avec 
vous , comme je partage vos peines dans 
ce moment. Je ne perdrai , je vous assure , 
nulle occasion de les adoucir , s'il m'est pos- 
sible ; et j'y mettrai plus d'empressement 
que d'autres n'y mettent de froideur , et 
peut-être de répugnance. 

MADAME DE S É V IGNÉ. 

Je trouve ' que mon fils dit bien. Cette 
place, qui a fait le sujet de notre joie , vous 
jette dans de grands embarras pour la sou- 
tenir. Mais ; ma très-chère , songez , car il y 
a des tems que l'on ne sauroit rien ménager , 
queBourbilly (i) est à vous : c'est un petit 
morceau qu'il étoit bon de garder pour la 
soif; mais vous ne sauriez être plus altérée 
que vous l'êtes présentement. Avez vous mé- 
nagé le bon Président de Berbisy (2) ? écri- 
vez-lui , peut-être qu'il vous fera trouver de 
l'argent sur cette hypothèque : me» signa- 
tures ne vous manqueront pas. Voilà tout ce 



(1) Terre située en Bourgogne , qui appartenoit à Ma- 1 
dame de Sévigné. 

(2) Président â mortier au Parlement de Dijon , et; 
proche parent de Madame de Sévigné. 

" - J que - 
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cjVe jë puis* v-oiu* dire /et la seule vue que je 
$ 4 gU en élatde.YQtis donner. .Vous avez beau 
me parler de votre »santé ; il est impossible 
que vgus dormiez avec tous ces dragons , et 
que votre sang ne se. mette en colère , et ne 
tasse des; ravages cruels : j'en suis tout à fait 
en .peine y, et je plains aussi M. le Chevalier ; 
quel état , et quel surtout que ce rhumatis- 
me* ^Iv.cie.Giiignanme paroît la grande santé. 
Il : e$tr ynai .que je croyois M. de la Garde 
£hezlm>,; occupé de ses ouvriers ;comment 
aunois-j6 pu deviner son état ? à moins que 
sleje dire , celane s'imagine point. C'est ce- 
pendant à cette circonstance que vous de* 
yez, la<dquceur et la consolation de votre so- 
ciété : quoique vous soyez tous tristes , c'est 
un soulagement que de L'être, ensemble. Je 
youdfcpis que vous pussiez savoir combien je 
6ens., quoiqua deux cents lieues de vous, 
toutes vos peines. Mais qu'on écrit ridicule- 
ment , quand on est si loin ; je vous mande 
souvent des folies pour le plaisir de causer 
avec vous , et je ne devine point que vous 
.êtes entourée et accablée de mille sujets de 
.tristesse ; j'en suis véritablement honteuse* 
Madame de la Fayette me parle de vous et 
.de M. le, Chevalier dans tous ses billets ; elle 
ne se porte point bien , elle me prie de vous 
dire ses maux, et quelle n'a pas laissé d être 
ravie (tu réginv nt de votre çnfaiit : sa petite 
belle-fille a été approuvée à Versailles , mê«« 
Tome FUI. I 
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me de Sa Majesté ; Hlf ne se mêle pîiis 4* 
rien , elle smi la douceur et le soulagement 
de cette nouvelle iauiille. 

Si vous aviez vu la réponse de M-d Aix # 
▼ous la trouveriez bien sérieuse , et d'un 
style qui ne lui ressemble point du tout , ni 
à la lettre que \e lui avoi.s écnfcv La destinée 
de cet homme qui voulut mourir opiniâtre* 
ment au pied d un arbie , est affreuse ; c'est 
du désespoir: il étoil arrêté là , cottimie par 
un pacte ; votre récit ne me fit point Crier , il 
jn étonna , et me toucha d'une manière con- , 
Yenable au sujet. Vous êtes bien cruelle de 
vous souvenir d^ Monter meil; c'est sans conj- 
tredit le p!us ridicule endroit de ma vie ; 
n'en avez-vous point quelquautre dans 
magination ? chassez celui-là , je vous prie; 
t etoit un sort qu'on avoit jeté sur moi. Adieu n 
ina très-chère et très-aimable ; je suis toute 
triste de vous : eh / le moyen dêtre autre- 
ment ? deux ans sans le revenu de votre 
charge , et tout ceque vous avez à soutenir f v 
et vos arrérages , et Paris , et enfin tout. Ge 
grand édifice valoit bien la peine d'être en- 
tretenu , plutôt due d'en faire de nouveau*. 
Mandez moi quand vous aurez trouvé un 
marchand pour votre Compagnie. Vous dites 
que vous ne savez point de nouvelles : la Mar- 
quise d'Huxelles a écrit-elle pas toujours à 
M. delà Garde? 
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LETTRE DCCLXIU 

A LA MÊME, 
iu Rochers f mercredi 25 Jamvier tlpt, 

C^qe je tfous plains f mon enfant , délire 
lie Jii mauvaises choses ! je vous plaindrois 
encore plus , si vous les reten ez ! ilseroit 
beau que vous fU.iiez comme à Sainte- Marie, 
J'ai su que les deux juraeus de M. d^ S^vigné 
«voient couru les champ* , cela nous avertit 
qu'il ne faut point laisser de jeunes person- 
nes la bride sur le cou : soeur Paulin'tf , voilà 
Votre t'ait. J'ai appris que le suiei 1 ne conclut 
dans un furieux nuage le 24 Décembre,chose 
ëtrangfe ! et que le brouillât d fut tort épais(i) ; 
cela nous avertit , mes sœurs , quil ne faut 
poiat se prom *n t en cette saison. Voilà ce 
-qui me revient dans P esprit de cette belle 
lecture , et toute la morale qu'on peut en 
tirer. 

Je trouve qu'il y a de l'aveuglement h votre 
goût ; le mien est plus ju^te , quand j'aime 
votre style : on peut diré , sans vous louer 
fade ment, qu il est parfaitement bon , et que 

♦ ■ 

(1) Voyei U Lettre du 28 Décembre 1689 , page 149* 
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personne ne sauroit mieux écrire : je m'£ 
connois , et n'en dis pas davantage à cause 
de vos menaces. Vous m'avez jeté.tort à pro- 
pos vos vers à la tète , pour m'amuser et 
mempêcher de voir la.petite s se de votre let- 
tre. Je trouve ces vers fort jolis , fort galafis , 
sur un sujet nouveau : mon fils est tout à fait 
de cet avis ; nous en enverrons une copie à 
notre ami Gùébriac , qui en sera charmé -, il 
l'a été de votre Cour d'aniour (2). Encore un 
mot de nos lectures : nous lûmes hier le on- 
zième livre du premier Tome de la perpé- 
tuité de la Foi de M. Arnauld v ; il répond a 
quelques injures et accusations du Ministre 
Claude -.bon Dieu , quelle justesse de raison- 
'. jiement! quelle harmonie / comme cela étran- 
gle son homme à tout moment ! nous pen- 
sions à vous prou vant que vous seriez.trans- 
portée , que ce livre étoit digne de vous , et 
ce fut son éloge. 

Je vous mandai la dernière fois la vue que 
ï'avois , pour vous tirer de l'oppression où 
vous êtes (3) ; c'est une pensée qui doit vous 
: être naturelle , et dont vous ferez l'usage que 
■ vous trouverez à propos : vous savez si je 
me ferai prier , quand vous aurez besoin de 
ma signature. Notre Marquis doit être à 

A 

jfj ( a ) Voyez la Lettre du 1 3 Novembre 1689 , page 74. 
.^Voyex la P*ge l SS- 
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Paris du dimanche 22. On me mande qu'il 
sera surpris de trouver en arrivant un ordre 
de Provence pour vous aller trouver ; mais 
j ai assez bonne opinion de lui pour croire 
qu il sera fort aise de vous aller voir : et quand 
cela ne seroit pas tout à fait , et que dix-huit 
ans lui donneroient quelque «gret à carême- 
prenant ,je ne laisscrois point par cette mê- 
me raison de dix-huit ans de trouver fort à 
propos qu il aille un peu instruire sa belle 
jeunesse dans le milieu de sa famille : il est 
dans une place où il n est plus permis d'être 
enfant , et je me défie qu'il ne se mêle encore 
un peu de cette qualité avec celle de Colo- 
.fcel II n'est pas cuit , comme dit Madame de 
la Fayette ; encore un petit bouillon au coin 
de votre feu, lui fera tous les biens du monde; 
et si Dieu veut qu'il retourne à Paris avec 
M. le Chevalier , ce sera un très-grand bon- 
heur pour lui : ne le pensez-vous pas de 
même? vous aurez une extrême joie d'em-; 
brasser cet enfant , (*t vous avez raison. Vous 
ne m'avez rien dit de la santé de M. le Che^- 
valier ; c'est peut-être bon signe. Jeveuxme 
réjouir avec lui de ce qu après neut filles , 
M. de Beauvilliers a eu l'esprit de faire 
enfin un garçon ; il a suivi le conseil que 
vous donniez a Guitaut : s'il se fût depi- 
té , et qu'il eût changé de cartes , il n au- 
roit pas eu un héritier : que cette folie est 
plaisante ! Il nous en vint hier au soir une 

I 3 
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autre de vous qui fit rire mon fils de tout soft 
cœur. Ce tut quand ou dit un moment que 
d'Ormesson seroit Chancelier; vous lui dites? 
» Mon frère, je veux que ma mère l'épouse, 
ai elle sera la Chaqcelière Segu/er ; nous 
» irons à Chaville «. On ne sauroit expli- 
quer cette folie ; mais elle fait rire à pâmer- 
Cet endroit fera un bel effet dans les rttt- 
nues (4) de vos lectures : )e vous défie de 
le dire , et d'en tirer aucun pro6t pour la 
communauté. Je reviens à M. de Beauvil- 
Kers ; si vous ou M. le Chevalier avez en* 
v core à lui écrire , il me semble qu'un com- 
pliment que vous auriez reçu de Bretagne , 
et qui lui témoigneroitma joie, seroit unche~ 
min bien naturel , et le plus court selon les 
supputations que nous faisons quelquefois. 
Adieu , >ra» chère belle : Dieu conduise cette 
lettre , et quelle arrive dans un tems oit 
Totre cœur soit un peu à son aise. Il a neigé 
•xtrêmement depuis deux jours ; c'est la 
première fois que je me suis doutée que nou* 
fussions en hiver. Ma belle-fille est encore à' 
Rennes , assiégée par les neiges (5>. 

, , , - I 

- 

(4) Voyez la page 190. 

if) Voyc* h Uttt* du x 8 Janvier , page iS> 
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METTRE DCCLXIV. 

A LA MÊME. 

* 

Aux Rochers , dimanche 19 Janvier 1*90. 

J^nai point reçu de vos lettres, j'en suis 
triste et tachée , sans en être surprise , je le 
(uis bien plus , quand je vois arriver les 
fourriers par un si effroyable tems. Les eaux 
ont été si grandes , que ma belle-fille , lassç 
d'être arrêtée à Rennes , se hasarda de re- 
venir ici , et fut assea hardie pour passer une 
fort grande eau sur un cheval qui nage* 
plusieurs pas ; au lieu d'être bien reçue 9 
après cette belle action , elle fut bien gronr- , 
dée , elle jouoil à se,noyer , et nous qui sa- 
vous ce que c'est f nous ne pouvons lui par- 
donner. Elle espère que ce péril où elle s'est 
exposée , lui servira pour se raccommoder 
ayee vous de m'avoir encore quittée trois se- 
maines de suite ; mais elle en étoit si fâchée , 
que cela seul mériteroit quelque considéra- 
tion. Il y a dix ou douze jours que nous ne 
sortons point ; mais s'il fait seulement deu* 
jours de beau tems , nous retrouverons ce* 
allées sèches , comme à Livry. 

J'ai su plutôt xpie vous que votre enfant 
«toit arrivé à Paris en bonne santé. S'il est 

u 
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vous en gronde; vouliez-vous que j'eusse le 
don de deviner ? je raisonnois juste sur ce 
qui paroissoit (2) : conservez-moi l'amitié 
ûe ce bon et saint homme ; vous y êtes obli- 
gée. Vous ne m'avez point dit à quel jeu 
s'est ruiné le Trésorier de votre Province; 
car pour notre pauvre d'Harouïs (3) , ça 
été par la passion outrée de faire plaisir à 
tout le monde ; c'étoit sa folie , il trouvoit 
de l'impossibilité k refuser : je ne l'excusé^ 
pas 5 mais cela fait voir , au moins , que les 
meilleures choses du monde sont mauvaises f 
quand elles ne sont point réglées par le ju- 
gement ; et ce défaut est si rare , que jamais 
il ne se trouvera une déroute pareille , ni 
fondée sur un tel abus de la vraie généro- 
sité. Vous êles bien sage , ma fille , d'être 
demeurée à Grignan , c'est cela qui s'appelle 
avoir consulté son conseil de conscience 
Ceux qui ont volé Madame de la Fayette f 
n'ont pas consulté le leur : on a pris à ma 
pauvre amie , encore au lit les après-dînées 
"et languissante , cinq cents écusen louis d'or, 
qui étoient dans un petit cabinet , où per- 
sonne n'entre que ses deux filles , son valet- 
dercliambre et -son laquais ; elle n'en peut 

1 — — 1 LÏX- 

( 2) Voyez la Lettre du 20 Juillet 1689 » Tome VU » 
page 33 6etsuiv. ^ #:C , ^ .. • . u 

(3) Trésorier-général des Etats de Bretagne. . 

15 
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soupçonner aucun ; ils ont tous été înter-' 
rogés , point de nouvelles , et elle demeure 
au milieu de ces quatre personnes , c'est ce 
qui fait son plus grand embarras • car la 
perte de cet argent ne lui fera pas une grande 
incommodité ; ses enfans sont en état de le 
remplacer bien vite : mais de se voir servie 
par quelqu'un qui a pris si familièrement 
une telle somme , cela trouble une personne 
déjà accablée par tant de maux. J'ai su que» 
M. de la Trousse ne sortoit point de sa cham- 
bre ; appelle- 1- on cela être guéri? Beaulieu 
célèbre l'honnêteté du Marquis ; il n'a pas 
encore pardonné à M. de la Trousse. M. du 
Bois (4) ma envoyé son livre de la véritable 
Religion , et des mœurs de t Église CatholU 
gue , traduit de Saint-Augustin. Le nom 
de ce Saint , et la réputation du traducteur f 
nous le feront lire , quoiqu après Abbadic, 
Pascal , et l Histoire de t Eglise , on soit 
prêt à souffrir le martyre (S) ; du moins noua 
Je croyons , tant notre esprit est convaincu» 
Je vous souhaite autant de santé qu amoit 
toutes mes petites ridicules incommodités ont 
disparu j elles reviendront quand il plaira à 



(4) Philippe Goibaud-du-Bois , de l'Académie Fr*it~ 
$oife> auteur de plusieurs traduction* 4e Saint- Augu$u* 
'tt de Cicdron . 

fe;V*yez levage H* - ' 
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Dieu ; mais je vous dis ietat où je suis pré* 
sentement. Nous avons ici de bon lait et de 
bonnes vaches ; nous sommes en fantaisie de 
faire bien écrémer de ce bon lait , et de le 
mêler avec du sucre etdu boncafé : ma chère 
enfant , c'e$t une très-jolie chose , et dont je 
recevrai une grande consolation ce carême* 
Du Bois l'approuve pour la poitrine , pour 
le rhume ;et c'est , en un mot ^ce lait cafeté 
on ce café laité de notre ami Alliot. Voilà 
toute la pauvre causerie que peut faire une 
personne qui ne vous répond point , et qui 
ne voit guère, comme le pigeon de la Fon-* 
taine (6). Mais, ma chère Comtesse , je pense 
beaucoup à vous , j'en suis bien occupée , je 
suis bien sensible à ce qui vous touche , je 
suis toujours autour de vous à Grignan ; je 

fais mes amitiés, mes complimens à tous le$ 
habitans , je garde M. le Chevalier , je le 
plains , je fais de tristes réflexions sur soi* 
état , j'en sens toutes les conséquences ; je 
cause avec ce Comte que j'aime plus qu'il 
ne s'aime lui-même ; je m amuse avec Pau- 
line ; je réfléchis avec M. de la Garde ; je 
donne quelques coups de pate aux Prélats 
)e soupire encore avec ML le Doyen , j'at- 
tends mon Marquis ; et sur le tout j'aime* 
passionnément ma chère fille * je loue s» 



(6) Voyc*l*FaWe du deux ?igfi>ns , PAU 17c* 

16/ 
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bonne tête , sa bonne conduite , et jeluisouJ 
îiaite la continuation de son courage.' 



LETTRE DGCLXV. 



1 

< , 



A L A MÊME. 
Aux Rochers , mercredi premier Février 169^ 

' # » ' 1 * 

ous voici dans un vilain train de neiges ; 
de pluies et de vents terribles : mais au sortir 
de ces tempêtes , nous trouverons de grands 
jours et de beaux jours : ce qui tue , c'est 
que le tems a beau courir bien vite , et trop 
vite , vous ne sauriez attrapper vos revenus r 
bon Dieu ! quel horrible mécompte , 90 et 
91 , et tant que les yeux peuvent aller (1)/ 
jamais il ne fut une telle dissipation : on 
est quelquefois dérangé : mais de s'y abîmer 
et de s'enfoncer à perte de vue , c'est ce qui 
ïie devroit poiilt arriver. On ne sauroit par- 

*■ ■ 

, 

- 

-, . 4 ; 

(1) M. de Grignan s'étant cru obligé , pour Parrange- 
gement de ses affaires , de céder les années 90 et 91 àu 
revenu de sa charge /ils'étoit retiré à Grignan pour y 
passer l'hiver , au lieu de le passer à Aix et à Marseille t 
eu de faire un voyage à la Cour* Voyt\ la Lucre du 2$ 
lanvUr, page lit ci suiv% " ' ' 
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1er de loin sur un tel suiet , car il faudroit 
des réppnses.; mais on peut bien en soupirer f 
et quelque douleur qu'on en ressente , on\ 
ne youdroit pas vivre dans l'ignorance: il 
me faut , comme vous dites , la carie et la 
clef de vo's sentimens -, il faut que j'entre dans 
vos peines , l'amitié le veut ainsi. Je com- 
prends combien Tunique remède , qui peut 
vous être bon , est mauvais % et pour vos af- 
faires de la Cour , et pour votre réputation 
dans la Province : vous savez mieux qu'une 
autre que ce n'est point ainsi qu'il faudroit 
faire sa charge , si on pouvoit faire autre-*- 
ment , et que ce n'est point en se cachant 
dans son château, que Von passeroit l'hiver 
tout entier , sans voir par où Von pourvoit 
en sortir. Vous êtes bien heureuse , comme 
Vous disiez l'autre jour , que les malheurs 
' de vos pauvres amis adoucissent les vôtres : 
cfest'un grand soulagement que de pouvoir 
en parler , que de s'en consoler ensemble ; 
mais je sens fort bien que dans l'état ou vous 
êtes , il est entièrement impossible de lire ; 
c'est aussi en badinant que je vous tourmente 
là-dessus : le moyen , en effet , de s occuper 
des règnes passés , quand on souffre actuel- 
lement des maux sensibles ? Je connois cet 
état ; on relit vingt fois la mémo page ; et 
je vous assure que bien que mon fils lise par- 
faitement , j'ai de si grandes distractions , 
«t je fais de si frécjtiens voyages en Provencé â 
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qu'il ne m est nullement difficile de savoir 
ceux que vous feriez , si vous vouliez vous 
opiniatrer à quelque lecture. Tout ce que 
) admire , c'est que Dieu vous conserve votre 
santé parmi tant de peines accablantes. Que 
je vous plains ! et que l état de vos affaires . 
est préjudiciable à l'établissement de votre 
pauvre entant ! Le voilà enfin à Paris : il 
est vrai qu'il a été un peu lendore sur son 
départ de cette garnison. Mais le voilà fai- 
sant la cour à Versailles : on me mande qu'il 
espère vendre sa compagnie ; cette raison 
est bonne. J ai toujours quelque peine de me 
le représenter tout seul dans ce pays- là ; je 
crois qu'après un peu de séjour , il ne songera 
qu'au plaisir de vous aller voir. Continuez f 
ma belle , à me parler de vous , sans craindre 
que cela m'ennuie ; mon amitié s'accom- 
mode mieux de partager vos peines , que . 
de les ignorer. Vous vous promenez dans 
vos bâtimens , et vous vous exposez à la bise 
et au soleil aussi imprudemment que si vous 
n'aviez pas la sagesse (2) à votre côté. J ai 
fait voir à mon fils la feuille qui parle de 
lui , il vous en remercie , il vous répond mille 
amitiés et mille folies sur un endroit où i! 
est question de sa temme ; mais je ne suis pas 
payée pour mamuser à vous en entretenir 



& Ccn-à-dir* f M. de là G«rt« 
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Rien n'est si plaisant que ce que vous dites 
sur la mort du Marquis d'Alluie , et les con- 
séquences que vous en tirez pour aller à 
l'assaut ; si j'en avois autant écrit , vous en 
feriez grand bruit , et ce seroit une des belles 
retenues de la Visitation (3). J aime tort la 
lettre de Pauline ; je n'ai pas le tems d'y 
répondre aujourd'hui : vous riez de m'en- 
tendre dire que je suis pressée v il est vrai 
que le loisir ne me manque pas ordinaire- 
ment ; mais nous avons ici deux hommes 
qui ont bien de lesprit (4) : l'un a été dix 
ans avec M. d'Alet , l'autre est Avocat ; nous 
voilions consulter celui-ci sur une affaire t 
ces deux hommes seroient bons à Paris , )% 
m'en vais les entretenir, C'est aujourd'hui 
que le Parlement de Rennes est entré dans 
son beau Palais , et que toute la ville est ren- 
trée dans les cris et les feux de joie. Je fais 
réponse à ma chère petite Adhémar (5) avec 
une vraie amitié ; la pauvre enfant î qu'elle 
est heureuse , si elle est contente ! cela est 
sans doute \ mais vous m entendez bien^ 

— I ' ■ ■ • 

(î) Voyez Ta Lettre du ay Janvier , page i$u 
( 4 > Voyez U page no, 

(5 ) Marie-Blanche, fille aînée de Madame de Grigit». 
Elle é toit Rcligit me aux Dame* de Samtç - Marie»* 

Ai** 1 
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A L A MEME* V t 

Aux Rochers , dimanche gras 5 Février 1693, 

i 

J'admire toujours qu'au travers de tout ce 
«lue je sais de la tristesse de vos pensées, vous 
puissiez . écrire aussi librement , aussi plai- 
samment , aussi follement que vous faites, 
«Votre frère est pâmé de tout ce que vous 
dites de Corbinelli ; et je trouve , comme lui , 
trop plaisant la comparaison que vous faites 
des mystiques avec, le? ..faux monnoyeurs : 
les uns , à force de s'alambiquei; l'esprit , font 
des hérésies ; et les autres font de la fausse 
monnoie , à force de^souffler ; s'ils méritent 
également la potence , je dis qu'avec votre 
Sainte Thérèse vous serez au pied, de celle 
où monami serapendu. Mais voici uneque-* 
relie ; c'est que je m'inscris en faux contre 
la lettre oùvous assurez que j'ai dit que les 

imaginaires (1) éioient jolies ; je n'ai jamais 

» > ' ■ • .».'*" •-' 

; i — — 

► ■ É • 

(1) Dix-huit Lettres de M. Nicole , appelées Imagi- 
naires et visionnaires >, qui, sans avoir tout^ l'agrément des 

Petites Lettres , les égalent peut-être en éloquence et ce 
solidité, 
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ë?Pdfe r môi. QvWktn'e $uppôsrtîo>ft î Ce sont 
deSsubtilitês dit siëttr Comte de Grignan ) 
Côirirf* disoit; rÀWcHl quiplaidcl l'inscrip* 
tiob de la B>Oui , jk le soutiens , je n'ai 
poitft dit le mot àe foliés ; c'est une supposé 
tion de Dtfme Comtesse de Grignan ; j'ai dit 
bel/es et très bel/ës : la justesse de Ifur mison- 
îieWnt emporte fcrtfle' louange, et e'étoit asse? 
que vous les eUss'ie^ louées pour m'en donner 
cette idée. Ain*si vOusvoyez la mauvaise ïoi>, 
mais je les relirai , ff en tout cas , le grand 
conseil ne me manquer** pas. • ' i 

Je suis contente de Voâ réponses à toutes 
mes questions , et je serois bien fâchée d a- 
voir la même aversion que vous pour relire : 
jelis et relis vos lettres avec fous les senti- 
biens qu'elles méritant , 'selon les divers sùv 
jets ; et quelquefois vous dites des ohoses si 
plaisantes , qu'il faut rire, comme si on n'avoit 
point le cœur navré; enfin , je préfère cette 
lecture à tous les plus beaux livres du mon- 
de. Vous êtes étonnée que je ne pense à quit- 
ter ce pays qu'au mois de Septembre , mais 
sôhgeztjûe je suis présentement dans le fort 
de mes Affaires dé basse Bretagne ; et que lé 
soleil qui remonte tous les jours , me fait tou- 
cher au doigt ce teins. Vous me donnez envie 
de vous conter des folies , tant vous entrez 
bien dans celles que je vous mande ; mais 
Vous riez trop timidement du distinguo (2)j 

. (*] Voyez la Lettre du ij Janvier pag< i6g % 
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quavfe- vous à craindre ? n'ont ils pas assea 

de bénéfices ? j'entends votre réponse, le cré* 
«lit des autres y $ sur tout ^hé bien !)ele veux; 
mais faites au moins comme le Père Gaillard! 
tt comme chez notre voisin (3) , où le récit 
fut trouvé plaisant au dernier point. Enfin , 
ma chère bonne , vous aurez votre entant , 
pourvu néanmoins que ce voyage du Roi à 
Compiègne ne trouble point celui de Pro«* 
*ence. Il tait sa cour ; j'ai bien envie de rece-* 
voir de ses nouvelles : il a été voir joliment 
Madame de la Fayette ; il a été voir Madame 
Ae Chaulnes , peut- on mieux faire ? Je vou- 
drois bien qu'il «•oubliât point Madame de 
La vardin , puisque vous Qimez mes amies.. 
Jai entendu louer excessivement à votrç 
mystique (4) le livre de fa Fausseté dç$ 
vertus humaines : il Favoit vu en manus-* 
crit ; il étoit ami de M. Esprit ( 5 ) , et le 
consul toit sur ses ouvrages ; il vous a dit 
mille foîs que ce livre étoit excellent : mais 
vous ne l'écoutiez pas 9 non plus que ieg 
louanges de Rochon ; l'heure de ces deux 
goûts neteit pas encore venue , il y a des 
tems pour tout. Je lirois bien volontiers ce 



O) M. de Lamoignorç. 

(4) Voyez les pages 172 et suiv. 

(5) Jacques Esprit , de l'Académie Françoise , auteitf 
du livre de la Fausseté du vertus htmmi** 

. _ « • V 
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El MADAME DR SÏVIONÉ, *OJ 

« 

livre sur sa parole. Nous venons de lire 
l'histoire de la prise de Chypre; la belle ei 
l'agréable histoire ! je craindrois seulement 
que Pauline ne tût pas assez instruite des 
affaires de l'Europe; mais si elle l'étoit , elle 
sei oit charmée de cette lecture : c'est un pa- 
rent de; M. le Contrôleur- général ( Pelletier) 
qui l a traduite j mon fils l'a expédiée en qua- 
tre jours. Nous recommençons aujourd'hui' 
notre carnaval , qui consiste à rassembler 
cinq ou six hommes et femmes de ce voi- 
sinage ; on jouera , on mangera ; et si notre 
soleil se remontroit , comme il fit hier , je me 
promenerois avec plaisir. On entend déjà 
les fauvettes , les mésanges , les roitelets # 
et un petit commencement de bruit et d'air 
du printems : ce môis-ci est souvent plus 
doux que Mai , à cause de votre bise qui 
aous tourmente. Il faut donc , malgré qu'on 
en ait , comprendre votre calcul de qua-p 
tre- vingt personnes ; je veux croire que , a'it 
y en avoit trop , M. le Chevalier et M. de 
la Garde vous conseilleroient doter le su- 
perflu ; car dans ces années du siècle de fer 
pour vous , il faut aller doucement ,pour ne 
pas creuser au moins de nouveaux abîmes. 
Je vous plaindrai beaucoup quand vous n'au- 
rez plus ces deux Grignans; c'est une solide 
consolation que leur société et leur conseil. 
Je craindrais , comme vous , pour M. de la 
Garde t la glu du faubourg Saint- Jacques s 
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sur cela , il n'y a rien à faire ni à prévoifi' 
Vest l'affaire du Saint-Esprit. Je veux savoir 
qui est cette maîtresse de mon fils , que M. de 
Grignan a nommée si naturellement de cè 
nom; quelle ne méritoit peut-être pas ; car 
nous l'assurons qu'il a cru être amoureux', 
et qu'il ne l a jamais été. Je vous réponds 
qu'il ne connoit le véritable. attachement du 
cœur que depuis qu'il est marié , ce qui fait 
le bonheur de sa femme et le sien. * 

' * MONSIEUR DE S É V IGNÉ. . 

Ah /me voilà justement arrivé comme on 
parle de mol: je prends la plume , et j'in- - 
lerromps le discours , qui me paroît toujours * 
trop long quand j'en suis le sujet. Je com- 
mence par Vous dire, ma petite sœur , que 
toutes vos^éflexions sur le mystique du dia- 
ble sont charmantes : il néglige tout ce que 
la vulgaire appelle les premiers devoirs , va 
de plein vol se loger dans le septième appar- 
tement de Sainte Thérèse , où il distille et 
souffle tout de son mieux ;il en. est encore à 
ia fausse Jttonnoie ; nous verrons s'il parvien- 
dra un jour à la piehe philosophale. Quelle 
étoit donc cette maîtresse que M. de Grignan 
prenoit la liberté de nommer si familière- 
rement devant M. d'Àueh ? Ne laviez-vous 
point dans l'esprit , quand vous écriviez que 
votre belle-sœur étoït allée faire Un diable 
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pu un ange , en allant faire prendre l'habit 
à une de ses cousines ? Laissons les chose* 
comme elles sont , ne parlons ni d'anges , nj 
de diables ; les anges sont fort bien au ciel , iç 
diable est aussi Fort bien où il doit être. Lais- 
sons en pai* de pauvres personnes qui l'ont 
pénitence de notre malice à tous. 

MADAME D E S £ VIGNE Continue. fc 

1 

Voilà justement comme la chose s'est pas? 
sée : on m'enlève ma plume, on me (a rend , 
et je n'ai quasi plus .qu'à vous embrasser de 
tout mon cœur , à vous remercier toujours 
des amitiés que je trouve dans vos lettres 
si aimables et si naturelles. Je nai point fait 
d'injustice à votre cœur , j'en sais le prix et 
la perfection , et si je vous ai donné un mo- 
ment de chagrin , vous devez me le pardon- 
ner. Vous me paroissez changée pour M. du 
rlessis (6) , mandez- moi pourquoi , car je ne 
trouve point qu'il ait fait d autre sottise que 
celle de se marier : c'est une chose qui ne se 
communique point , et qui ne Pempècheroit 
- pas de bien éle ver.yotre.second fils : démêlez* 



(6) Il avoit été de l'Oratoire , avant que de prendre 
ioin de l'éducation du Marquis de Grignan. Madame de 
Vins avoit jeté les yeux sur lui pour celle dç son fils, 
• y°y*\ l* Lettre du 18 Seftmhn 16S9, 
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tnoi donc ce qui vous fait chànger d'avis J 
eeîa h remit h conséquence pour Madame # d5 
Vins. Le pauvre Abl>ê de Pile est mort dans 
votre pays ; il étoit allé prendre des eaux do 
Digne , pour des vapeurs qui n'étaient pas 
guérissables. 

Mon cher Comte , vous me gâtez, vous ma 
perdez , vous me louez , vous me ferez deve* 
air une sotte femme fi pleine de vanité , c'est 
* tout dire. Noos vous aimons trop ici ; mon 
fils se passer oit bien que sa femme fut si en- 
têtée de vos perfections > nous lui contons 
innocemment voaairs , vos tons et vos ma- 
liens , qu elle n'entend que trop bien (7). 
Pour moi , je serois bien obligée à quelqu'un 
qui mot roit !a moitié de la sensibilité qus 
j'ai pour vos intérêts. 



(1) Voyelles Lettre* du 11 Mai et du 29 Juia 

r#«< nu 

L 
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A LA MEME. 



Aux Rochers , mercredi des Cendres & Février 169** 



oute chose ces san te , ma fille, dites-moi 
fout à l'heure d'où vi^nt que vous avez en- 
lore Madame Reinté ( r) ? est-ce que vou.s la 
taites venir parier à vous , comme de la rue 
saint-Honoré à t'hâte! d" Carnavalet ? ou si 
je voyage d / Paris à Gngnan lui paroit com- 
fne celui de Paris à Livry ? Je n'ai pu rien 
fmaginer qui ait pu l'obliger à l'aire ce second 
voyage. La pauvre personne ! vraiment , je 
ne m étonne pas qu'elle ait mal tout- par- 
tout (2). Mon Dieu ! que Pauline est jolie ! 
qu'elle est plaisante ! que sa petite vivacité f 
[ueje vois d ici , est aimable et divertissante / 
lans vouloir louer la qualité de contrefaire f 
\\ tàutavouer que c'est la chose du mond mjuî 
féjouit le plus parfaitement: comme je suis 
toersuadéé que Pauline nen fera point un 
fnauvais usage, et que ce plaisir ne sera que 



(1) Voyez la Lettre du 26 Octobre , pa*e 41. 
(x) C'étou um expiera favorite de cette Madame 
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de: tout commerce est quasi r^mpu dans cette 
Province. Mais , ma chère Comtesse , com- 
ment vous portez-vous ? je vous ai laissés 
vous mitonnant dans votre lit , taisant la mi- 
gnone , souhaitant qu'on vous garde à votre 
tour, vous ne voulez pas me donner d'autre 
idée ; cependant , ces coliques sont doulou- 
reuses , c'est une vraie maladie , vous avez 
mal tout par- tout , comme Madame Reinié» 
Pauline est bien plaisante de se taire une 
tristesse de ce verset du miserere ; c'est , en 
effet , une chose lâcheuse à dire , que sa mère 
la conçue dans le péché } l'affaire est digne 
de réflexion, et tire à de grandes conséquen- 
ces. Je vois que cette petite imagination a 
liientôt l'ait ses rapports , et bien juste. Cha- 
cun a sa part et sa différente sorte d'esprit ; si 
on y me ttoit soi-même les doses , on y met- 
troitde tout ; mais il faut se résigner sur cela 
comme sur le reste. Je trouve que le Mar- 
quis est bien partagé , et sur-tout qu'il a 
du bon et du solide. Pour vous, ma chère 
belle, qui en avez reçu de tant de façons * 
vous seriez obligée en conscience d'en com- 
muniquer , si cela dépendoit de vous. Mais 
quênest-il permis de troquer et défaire un 
commerce sur ce point ? on changeront ce 
qu'on.en a de trop d'un côté , pour en acqué- 
rir de l'autre ; ce régalement feroil de grandes 
perfections ; c'est dommage que ce n'est pas 
la mode , et que Dieu n'a pas été de cet avis. * 
Tome F JII. K • 
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M.âeGrignantrouveroit un grand débit dff 
«on esprit de justesse et d agrément il est 
certain qu'il a joué à nous brouiller ensem- 
ble; ce qu'il me disoit de vous est tellement 
vraisemblable , que je le croyoïs vrai. Mais 
voici un sujet de brouillerie plus sérieux t 
vous dites que j'ai relu trois fois les mêmes 
romans , cela ésl offensant -, ce sont de vieux 
bêchés qui doivent être pardonnés , en con- 
sidération du profit qui me revient de pou- 
voir relire aussi plusieurs fois les plus beaux 
livres du monde , les Abbadie , Pascal .Ni- 
cole , Arnauld , les plus belles histoires , etc. 
l\ y a plus de bien que de mal à cette qualité 
'docile , qui fait honneur à ce qui est bon , et 
qui est si propre à occuper agréablement cer- 
tains tems de la vie. Enfin , ma fille , je vous la 
souhaiterois cette qualité ; mais embrassons- 
nous; pourquoi nous charger d'une querelle 
qu'il faudra aussi bien qui finisse à Pâques ? 
taisons la chose de bonne grâce. Je demande 
à Pauline comme elle a passé son carnaval 5 
car elle est dans l'âge où carême-prenant se 
fait sentir. II y a eu ici des personnes bien rai- 
sonnableset bien commodes pour moi ; on 
jouoit sans cesse, et j'avois ma liberté. Mais 
hier , sans avoir vu aucun mouvement , ma 
belle-fille sortitunmoment avantsouper , et 
tout d'un coup , celui qui sert sur table entre 
déguisé fort joliment.et nous dit qu'on a servi. 
Nous passons dans la salie que nous trouvons 
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■éclairée , et ma belle-fille toute masquée , au 
milieu de tous ses gens et les nôtres , qui , 
étoient aussi en mascarade ; ceux qui tenoient 
les bassins pour laver , ceux qui donnoientles 
serviettes , tous les officiers , tous les laquais j 
c'étoit une troupe de plus de trente , si plai- 
samment fagotés que la surprise se joignant 
au spectacle., ce fut un cri, un rire , une 
contusion qui réjouit tort notre souper; car 
nous ne savions qui nous servoit, ni qui nous 
donnoità boire. Après souper , tout dansa: 
il y eut des sonnoux , on dansa tous les passe- 
pieds , tous les menuets , toutes les courantes 
de village , tous les jeux des gars du pays. 
Enfin /minuit sonna , et nous voilà en ca- 
rême : vous souvient-il , ma très-aimable , 
des mardis-gras que nous avons passés en- 
semble , et où nous nous couchions si avant 
dans le carême? je suis charmée de vous re- 
trouver dans les tems de ma vie , et c'est tou- 
jours avec une tendresse sensible.Adieu ;tous 
vous aiment ici ; j'aime et honore tout ce qui 
ett là. 



t 
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' " 

A LA MÊME. 
. Aux Rochers, dimanche n Février 169$. 

Jf, Vouàroîs bien , nia chère Comtesse , que 
Vous eussiez relu votre dernière Mire , et 
qu elle vous eût paru comme à nous : les 
"folies d • Pauline vous auroient divertie une 
"seconde fois ; vous les contiez si plaisam- 
ment /qu'elle n'y perd rien du tout. On 
voit une petite imagination qui va , qui bril- 
le , qui fournit a tout u e^t qui avec les grâces 
*desa jolie personne ne frappe jamais h faux , 
Mon fils en est amoureux : il s'en fait une 
idée cliai mante et préférable aux plus gran- 
des b'*aut£s;il vent la voir, il veut son portrait; 
et depuis l'endroit où vous parlez de ce car- 
naval quelle sent dans la moelle d a ses os , 
H commence à rire de ce ton que vous con- 
noissez , et lisant , et pâmant toujours , il 
arrive à bon port sans s'interrompre. Vous 
souvient-il quand votre frère lisoit cette co- 
médie de votre fiU ef_d** Sanzei ? on ne pou- 
Voit s'empêcher de rire eu le regardant. Il 
est donc entré , et sa femme , comme moi , 
dans cette jolie scène , sentant les beaux 
endroits] souffler le bassinet , Pépée demeu- 

fi L ' 
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vëe , par hasard dans la garnison ; ce jeûna 
Officier qui étoit pourtant à la bataille d<* 
Rocroi(i) , où il se distingua si agréable- 
ment par tuer la trompette qui avoit éveilla 
M. le Prince trôp matin Madame D ** , 
son portrait , M. de Grignan ; avouez, ma 
fille , que tous ces différents sujets , mis en 
œuvre par la vivacité de Pauline , ne pou- 
voient rien composer que de fort plaisant. 
Elle vous fait faire votre carnaval , malgré 
4 vous. Nous avons une grande confiance au 
goût de M. de Grignan; son rire doit atti- 
rer celui des plus délicats ; la suspension 
de la goutte dte M. le Chevalier , qui trouva 
queminuit est la plus belle heure du jour, 
et votre rire qui vous fait malade ; fran- 
chement , ce sont de grandes approbations, 
pour Pauline.. . ' 1 

MONSIEUR DE StVlGKÈ» 

Et moi, que puis-je dire après œîa , ma 
petite Sivwr ? voilà précisément tout ce qui 
me passoit par la tète. J'ai ri aux larmes de 
celte peinture que vous nous faites vous- 
même avee tant' d'imagination et de vira-^ 
cité. (îeîte gaîté , 'i\iiï ; consiste , pour tout 
emportement , à manger du boudin ^ au liea 

4 • 
— ' 

Cjt> A xnvéc le 19 Mai 1643. 

K 3; 
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de manger du bœuf , et à danser des danses 
qu'on ne sait point , et si tort de l'âge de 
Pauline , qu'on voit bien que cela est repré- 
senté au naturel : mais puisque ma mère a 
dit tout ce que je pensois sur différentes 
Scènes que celle jolie personne a jouées de- 
vant vous , et que je ne ferois que rabattre 
pauvrement ce quelle dit très-agréable- 
ment , je vais vous dire très-fortement ce 
qu'elle na fait qu'effleurer bien légèrement ; 
c'est que du plus grand sérieux du monde , 
je vous conjure , et votre belle-sœur aussi , 
de nous envoyer , quand vous le pourrez , 
le portrait de Pauline. Il passe souvent des 
peintres qui viennent de Rome , il peut y 
en avoir de bons à Aix , enfin , nous vous 
demandons ce plaisir avec toute sorte de 
tendresse et d'empressement. Toute per- 
sonne qui décompose le sérieux de M. do 
Grignan au point que vous le représentez , 
/ et qui suspend le supplice du malheureux 
Sisyphe , ne me paroît pas une mortelle. 
Mais pendant que ce Capitaine , tantôt jeune 
homme , et tantôt vieux Officier , contoit 
ses prouesses et ses bonnes fortunes , que 
disoit M. de la Garde ? n etoit-il pas ému 
comme les autres ? Vqus ne sauriez imagi- 
ner combien nous sommes entêtés des char- 
mes de Pauline ; parlez-nous-en toujours : 
elleétoit si petite quand je lai vue , qu'en 
yéri té j'ai besoin que vous me disiez commo 
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tHe est aujourd'hui ; ne connoissez vous per- 
sonne qui puisse m'en donner quelque idée ? 
aidez-nous enfin , ma belle petite sœur , ei* 
ce que vous pourrez à cet égard. 

MADAME DE SÉV'IGKl 

Vous voyez que je n ai point exagéré l'en- 
têtement démon fils ; il vous le dit lui-même. 
Je suis assez curieuse aussi de savoir oif. 
éloit M. de la Garde ; étoit-il couché ? il 
est pourtant le premier admirateur de Pau- 
line. Pour ce portrait que mon. fils demanda- 
aA r ec tant d'empressement , \q vous conseille' 
de ne rien, forcer ; ce sera quand vous, 
iaez à Par is oa à Aix ; la mesure sera celle- 
du vôtre de Ferdinand; il figureroit ave© 
celui de Madame dEnrichemont Je trouve* 
le pauvre Marquis chargé à& toutes, tes 
aflhiues de la. maison ; j'aurois eu peu* qu'if 
ne les mît à. terre sans l'assistance de Vaille 
qui connoît tout le monde , t^ui le soulagera 
et le conduira fort bien chez les Mkristres •» 
il lui aideroijt bien aussi à vendre sa Com- 
pagnie; c'est un vrai secours que celui d'ua 
tel homme., Enfin , ma fille f tout réside % 
comme vous le dites t sur une tête <te duo 
huit ans , pendant que toutes tes attires 
qui sont en quantité , aont incapables d'agir 
par différentes raisons ; Dieu le^ veut ainSK. 

€j» sera une chjosfc fâcheuse , si. le Marquifc 



Digitized by Google 



22Ô RECUEIL DES LETTRES 

ne peut aller à Grignan , et y puiser h la 
source de tous les bons conseils , dont il 
n'est pas possible qu'il n'ait besoin. J'ai une 
-grande attention à toute cette suite , et à 
la réponse qu'on vous fera de la Cour : je 
ne sais si je m'en souviens ; mais il me sem- 
ble que cette proposition ne plaisoit point 
Quoi ! M. d'Aiguebonne veut encore être 
battu ; il faudroit , en ce cas , faire figurer 
le bon Rochon avec Vaille ; mais je ne crois 
point que M. de Lamoignon vous fasse pren- 
dre ce parti ; il vous conseillera des lettres 
d'Etat y jusqu'à ce que vous veniez vous- 
même achever ce que vous avez si bien com- 
mencé , voilà mon opinion : en tout cas , 
mandez-iWibien sincèrement vos desseins 
ils sont pour moi de la dernière importance* 
Je vous gronde de vous inquiéter , quand mes. 
lettres n'arrivent pas à point nommé : pour- 
quoi crayez-vôus plutôt que je suis malade x 
que de comprendre que toutes les rivièrea 
sont débordées ? Tout l'hôtel de la Roche- 
foucauld est délogé , persécuté par l'eau % 
après l avoir été par le feu ; tout ce bas étage 
est un étang. L'eau est dans notre rue jus- 
que chez M. le Jai : ainsi , ma fille , il faut 
s'étonner quand les courriers arrivent. Mais 
Vraiment tout ce que vous me dites là-dessus 
est si tendre , si naturel , si plein d'amitié ; 
il y a tin caractère de vérité dans toutes vos 
paroles f si touchant pour moi , qu'après 
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avoir voulu vous corriger de vos inquié- 
tudes, je suis contrainte de vous avouer que . N 
j'y trouve un plaisir bien sensible. Je ne 
sais pourquoi vous ne voulez foire aucuu 
usage de la proposition de Bourbilly (2) i 
j'entends la délicatesse de votre amitié ; mais 
bien loin d'avoir quelque chose de funeste , 
et qui vous fasse penser à l'avenir, cela me 
fer oit une vraie satisfaction , en me faisant 
jouir pendant ma vie de la commodité que 
vous pourriez en recevoir ; d'autant plus 
que m'en réservant le revenu qui , par le 
malheur des tems , m'est nécessaire, je ne 
vois point pourquoi dans une occasion pres- 
sante vous ne vous tourneriez point de ce 
côté-là ; sur-tout a\ ant le bon Berbisy pour 
correspondant ? Adieu , ma belle je suis 
persuadée que personne ne sait aimer com- 
me vous , je dirois , si ce n'est moi ; mais la 
tendresse de la maternité est si naturelle, 
et celle des enfans si extraordinaire , que 
quand je fais ce que je dois , vous êtes un 
prodige. Je crois pourtant qu'il y a une 
dose de tendresse dans mon cœur , qui tient 
à votre personne , et dont les autres mc r ?s . 
ne talent pas ; ce qui me faisoit dire , A y 
a quelque tems , que je vous airaoia Junc 
amitié faite exprès pour vous.. 

(2) Voyeila Lettre du 22 Janvier , pa%e iS 

i 5 
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lés passions qu'on vouloit croire éteintes.. 
C'est assurément un grand embarras , et ce 
qui doit faire craindre pour toutes les morts, 
dont nous ne saurions voir ce qui seroit ar- 
rivé , 5i la sanléétoit revenue : maisDiea< 
le voit , c'est assez. On est souvent obligé* 
d'en revenir k ce centre de toutes choses : : 
n'êtes- vous pas toute plongée , mon enfant 
dans le milieu des impossibilités dont vous-; 
êtes entourée ? tout de bon, je vous adini^. 
re ; mais je ne veux point souffrir que vous* 
tassiez de comparaisons de mes peines aux. 
vôtres ;>e dois oublier mon état pour sen-^ 
tir uniquement ce qui vous touche , et je le 
fais aussi. Tout est. violent et violenté dans, 
W)s affaires , tout est pressé , tout est néces- 
saire, tout est exposé aux jeux du public ; 
et je ne vous trpuverois guère plus à plain- 
dre , si on vous condamnoit sur le champ 
k faire de rien quelque chose : voilà ce qui 
2ïie serre le cœur et qui m'occupe , je ne 
songe nullement à moi ; car ce n'est rien , 
je ne suis obligée à rien ; je me trouve dans 
un petit dérangement ; un peu d'abseace 
raccommode tout ; une retraite honnête , 
agréable , convenable , qui seroit bonne au 
salut comme aux affaires , si je savois ea 
profiter , qui se trouve heureusement dans 
lé teras que vous êtesen Provence ; avoue*, 
ma très-aimable , que je ne dois point sentir 
ditutre* maux que ceux que vous souffres. 

il 6 
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Ainsi , ma' chère enfant , redressez vos peti- 4 
sées , et ne songez à moi que pour m aimer i 
il y a long-tems que je suis payée , et au- 
delà , par votre amitié sincère et par votre 
parfaite reconnoissance. Je vous conjure de 
me donner la suite du roman , où je trouve 
que Pauline fait un fort bon personnage , 
puisqu'elle est bien avec la Princesse , sa 
mère , et quelle couche dans sa chambre. 
Ce fut une belle circonstance h son voyage 
de toute la France , que d'oublier 1 Italie.- 
nous la prion s , la première fois qu'elle ira 
à Rome , de ne pas oublier de voir Paris 
en chemin faisant H< aulieu me mandequela 
Compagnie est vendue , et le Marquis m'é- 
. çrit nue petite lettre toute pleine d'amitié : 
il me paroi] accablé de bien des affaires; et 
Ifloi , toujours à regretter cet oncle , qui 
même ne se trouve pas à Paris dans un tems 
où il lui feroit tant da bien. Ce seroit un 
malheur que le Marquis ne pût pas aller en 
Provence. Vous avez vu par cette lettre de 
Madame de la Fayette, comme le pauvre 
M. de iVlontausier , après avoir été e$pr;t>et 
corps \ penche présentement à n'être plus 
que corps (i) : cela me paroît fort bien dit. 
Hélas ! cette chute de notre pauvre Abbé , 
c'étoit justement n'être plus que corps. Vous 
louez tellement mes lettres au - dessus de 

m. fn ■ i> i » m | m ■ ■ « ' ■ ■ ■ ■ ■ ■■ ■ ^ 

(i) M. de Montausier mgurut le 17 Mai suivait) a 
l'âge de. 8© an*. 
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leur mérite , que si je n'élois fort assurée 
que vous ne les refeuilleterez , ni ne les 
relirez ja nais , je-eraindrois tout d'un coup- 
de me voir imprimée par la trahison d'un 
de mes ami»*, Voiture et Nicole , bon Dieu, 
quels noms ! et qivesNce que vous dites , ma 
chère entant ! Gorbinelli à qui je -n'ai point 
dit votre méchanceté , vous écrira par lo 
Marquis; il va dîner avec lui chez Madame 
de Coulanges . il est toujours content de son 
esprit, AL du Bois me mande qu'il vous a en- • 
vovéson livre. Mais écoutez un miracle ; la. 
Maréchale de la Ferlé e>t tellement conver- 
tie, qu'on nesàuroit fêtre^plus sincèrement;, 
elle c^st entre les mains des bons ouvriers 
elle ne trouve rien de trop chaud.. Ninon, 
en est étonnée , ébranlée , le -Saint-Esprit, 
souffle -où il lui plaît : mais qu'il se répan^ 
doit bien abondamment dans les 'quatre 
premiers siècles sur cette naissante Eglise V 
quelle infinité de martyrs ! cette histoire d& 
votre Ëvèque de Grasse est tout à fait belle. . 
Quels Papes en ce tems-la ! tous martyrs. 
Quels Evèques / où en trouver aujourd'hui* 
qui leur ressemblent? 

On assure que'le Comte d'Ëstréês épouse 
Mademoiselle de Croissi > et Mademoiselle- 
d'Estrées , M. de Torci (2) ; voilà un beau 



(a) Ces deux myiagçs n'eurent point lie». 



» 
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mélange ; c'est , je crois , pour cela que \ù 
Maréchal dEstrées est parti. Vous aurez le- 
Cardinal son frère dans votre Provence 
mais vous ne le verrez pas. Il fait un. tems. 
délicieux , tous les oiseaux sont en campa?, 
gne ;je me promène , et je relis vos lettres* 
avec une extrême tendresse ;^je serois bieni 
fôchée de naimer point à relire. 

^ 1 ». Il I ■ Il ■ I II I ■■ 

I>£ T. T R E DCCL XX, 

K. I A M Ê M E.. 
Aux Rochers r dimanche 19 Février i6o,cy. 

Si vous me voyiez , ma chère belle, vous 
m'ordonneriez de faire le carême ; et ne me 
trouvant plus aucune sorte d'incommodité 
vous seriez persuadée , comme je le suis , 
que Dieu. ne me donne une si bonne santé , 
que pour me faire obéir au commandement- 
de l'Eglise. Nous faisons ici une bonne chère, 
nous n'avons pas la rivière de Sorgues ( 1 ) , 
j*iais nous avons la. mer ; en sorte que le 
ptoisson ne nous manque pas. Il nous vient : 



(t) La rivière de Sorgue est fort poissonneuse > et coule 
dans le Comtat Venaisiiiu. 
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toutes les semaines du beurre de là Pré va* 
laie ; je l'aime et le mange comme si j'étois 
Bretonne : nous faisons des beurrées infi- 
nies t nous pensons toujours à vous en les 
mangeant ; mon fils y marque toujours tou- 
tes ses dents , et ce qui me fait plaisir , c'est 
que j'y marque encore toutes les miennes : 
nous y mettrons bientôt de petites herbes 
fines et des violettes ; le soir un potage avec 
un peu de beurre , à la mode du pays , de 
bons pruneaux , de bons épinards ; enfin , 
ce n'est pas jeûner , et nous disons avec con- 
fusion , qiion a delà peine à seivir la sainte 
Eglise ! Mais pourquoi dites-vous du mal dé - 
mon café avec du lait ? c'est que vous baissez . 
le lait : car sans cela vous trouveriez que 
c'est la plus jolie chose du monde. J'en prends 
le dimanche matin par plaisir ; vous croyez . 
le dénigrer en disant que cela est bon pour 
faire vivoter une pauvre pulmoniquei vrai- 
ment , c'est une grande louange , et s'il fait 
vivoter une mourante , il fera vivre fortl 
agréablement une personne qui se porte • 
bien. Voilà le chapitre du carême vidé. Di-~ 
sons un mot des sermons ; que }e vous plains 
d'en entendre si souvent de si longs et de si. 
médiocres ! c'est ce que M. Nicole n'a jamais 
pu gagner sur moi que cette patience , quoi- 
qu'il en ait fait un beau Traité. Quand je 
serai aussi bonne que M. de/ la Garde , si 
Dieu me fait cette grâce f y aimerai tous les 
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sermons ; en attendant , j» r me contente dès-, 
évangiles expliqués par AJ. le Tourneux : ce 
sont les vrais germons , et c'est la vanité des 
hommes qui lésa chargés de tout, ce qui les 
C( mpo.se piéM'ntrmeiiL^ous lisons quelque* 
fois des Homélies de Saint an-Chyspslôme ;. 
cela est divin , et nous plaît tellement , que 
pour moi ( opine à n aller à Hennés que pour 
la semaine-sainte , afin de n etre point ex- 
posée à l'éloquence des Prédicateurs qui se- 
ver tuent en laveur du Parlement. Je me suis 
souvenue du jeune austère que vous faisiex 
autrefois le mardi-gras , ne vivant que de 
v»olre amour-propre , que vous mettiez à 
toutes sauces , hormis à ce qui pouv oitvous 
nourrir; mais en cela même il étoit trompé > 
car vous deveniez quelquefois couperosée-,, 
tant votre sang étoit échauffé ; vous contem- 
pliez votre essence , comme un coq en pate ; 
que cette folie étoit plaisante ( vous répons 
diez aussi à la Mousse, qui vous disoit.: Ma-* 
demoiselle , tout cela pourrira. Oui, Mon- 
sieur , mais cela n est pas pourri. Bon Dieu ! 
quicroiroit qu'une telle personne eûtété ca- 
pable de s'oublier elle-même au point quer- 
vous avez fait , etdetrenne si habile et ad-- 
nairable femme ? il faudrpit présentement* * 
vousn donner quelque amour , quelque con- 
sidération pour vous-même vous en êtes 
trop vide , et trop remplie des autres. Ua 
équipage , des chevaux , des mulets ; de la: 
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subsistance ; enfin , vivre au jour la jour-* 
née , mais entreprendre des dépenses consi- 
dérables , sans savoir où trouver le nerf de 
la guerre ; mon enfant , cela n'appartient 
qu'à vous : mais je vous conjure de songer 
à Bourbilly (2) : c'est là que vous trouvères 
peut-être du secours, après l'avoir espéré 
inutilement d* ailleurs. Madame de Chaulnes 
me mande que le Marquis est fort joli , qu'il 
va la voir ; elle ne croit pas qu'il ait le tems 
daller en Provence. Je CFois la Compagnie 
vendue; je 1-ai plutôt su que vous. l\ est vrai 
que votre enfant est un bon gros garçon ; 
mais il n'est point no\v comme Bouftlers : . 
je ne puis souffrir cette comparaison , si es 
n'est à courir le grand galop cten$ le che-~ 
min de la fortune. Ce marquis devroifcbien. 
vous faire un peu plus, en détail le récit de 
son premier voyage de VersaiUes ; c'est ce 
qu'on veut savoir , et si le Roi ne lui a poinfr 
ftit quelque mine , ou dit quelque parole tr 
c'est dans ces occasions qu'un père ou un* 
onole auroient été d'un grand secours. Voilà- 
mon petit billet de l'Abbé Bigorre : il nous* 
fait plaisir ; car il mand? les nouvelles plus 
exactement que les autres. Si les femme*, 
elle* courtisans ,.qui trouvent que M. de 
Chaulnes est bien long tems à pacifier toutes* 



(%) Voyez la Lettre du 1 1 Janvier , page 188* 
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. choses , étoient instruits de tout ce qui esfe 
fiait depuis dix-huit ans contre Rome , ils. 
penseroient que si l'Ambassadeur en vient 
à bout , ce sera, un chef-d'œuvre d'adresse 
et de bonheur. Il y a quinze ou seize chefs, 
dont notre loisir nous a donné quelque con- 
Hoissance , et qui sont , à peu- près , de !a 
même force que la suppression des filles de 
Madame de Mondonville ( 3 ) : M. de, Gro- 
gnant sait bien ce que c'est ; mais on n'a pas 
le tems d'examiner ces bagatelles ; on a plu- 
tôt tait de blâmer , et de juger f et d*î s'im~ 
patienter. M. le CardinaJ d'Estrées est ar^ 
rivé ; je ne sais s'il prendra le parti de par 
goitre ennemi de l'Ambassadeur , nous ver— 
ixms. tl passa au travers de Paris pour aller à? 
Versailles , et envoya un Gentilhomme à 
M^d^me de la Fayette il est fort son ami*. 
£es vers de votre Adjiémar sont très- jplis ; ; 
Qeux du jeu médiocres , et bons , comme- 
vous dites , pour des bouts rimés. En voilà* 
de la Scudéri pour Couknges ; (julen, pen«^ 
sez-vous ? on dit que c'est son adieu (4) , ett 
qu'elle s'en va doucement avec M. de Mon?* 



(|) Fondatrice de Vlnstitui des filles de V enfonce , sip%. 
primé en 1686. 
(4) Mademoiselle de Scudéri ne.mourut cru'en X701 , ki 
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faii5Îer(5). Il faut songer à ce voyage, ma* 
chère enfant quand on a déjà tant vécu ; 
rien n'y fait mieux penser que de lire , et 
de voirmourir une infinité de gens plus jeu- 
nes que soi : enfin , c'est la commune desti- 
née. Mais que celle de B . . . est bizarre de sa? 
bîmer à force de prêter à usure ! La déroute 
de notre pauvre d H. . . est bien. plus aisée 
à comprendre ; passionné de faire plaisir à 
tout le monde , sans mesure , sans raison;, 
cette passron offusquant toutes les autres , 
et même la justice : voilà un.autre prodige , 
mais c'est mourir d une plus belle épée. Vous, 
connoissez le livre deM.du Bois , .votre goût- 
est exquis ; cette lecture confirme encore la, 
vérité de notre Religion , je le trouva fort 
beau*; je ne suis pa$ encore aux mœurs dé. 
l'Eglise \ \q ne remercierai point M* dil: 
Bqis (6) v il est trop heureux que vous ap-*. * 
prouviez son livre , mais je remercierai M; de 
Grignan de la bonté qu'il a. de vouloir bien, 
demeurer avec vous et avec son aimable far 
mille. Pour moi, y$ suis toujours , comme- 
je vous ai dit , et j'y pense sans cesse dans, 
ces boi& , où le soleil brille comme en .Pro- 
vence 3 et où je rjelis voslettres avjec tant àfr 
plaisir. - . • • 

■ m . .. h j i - - j m . ' " 

(5) Voyez la Lettre du ij Février , page 1 24 tt suir» '. 

(6) Voyez, la Lettre du 29 Janvier , p*gi 19*. 
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'<}ue sa Compagnie est vendue, J.e ne crois 
point qu'il ait le lems de vous aller voir , 
p'en suis affligée pour v,ous et pour lui. Ou 
me mundeque c'est un gros garçon , et qu'il 
•ne faut pas songer à la taille de son père : 
on m en, dit du bien , if est honnête, il est 
joli .; mais c'est un malheur qu'à ce premier 
avènement à la Cour , à ce premier coup 
dœil , le» petit Colonel a ait été soutenu d au- 
cun des siens : pour moi , je crois qu'ayant 
vu qu'il étoit chargé de tout , il aura fait 
des merveilles. 

M. de Chaulnes m'écrit de Rome une 
.grande lettre d amitié , et se plaint que je 
l'abandonne bien dans sa solitude ; je lui 
mande que -c'est que je n'ai pas le loisir de 
lui écrire , que je suis accablée d'-a flaires , 
et autres sottises. Vous verrez par mon petit 
billet de Bigôrre que nous avons lieu d'es- 
pérer 1 heureux succès de ces grandes et 
difficiles négociations , et que ce qu'on pour- 
roit appeler impossibilité à l'égard d'un 
Ambassadeur moins accoutumé que çelqi ci 
aux manières de Rome , s applanira infailli- 
blement en sa laveur : vous verrez au moins 
que le Roi est content , et qu'il paie bien 
son Ambassadeur. Le Cardinal d'Estrées a 
vu Madame de la Fajelte , il revient de 
Turin , cela l'ait un grand sujet de conver- 
sation ; mais je crois que Rome n'aura pas 
clé oubliée : on dit que celte Kminence parla 
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'du Pape , et qu'il ne prononce pas le hôrk 
•de M. de Chauînes ; cela me paroît difficile , 
5 comme de jouer à ce jeu où il ne faut dire > 
'ni ouï, ni non. Est-il vrai que M. du PlessU 
soit retourné à Paris? vous ne m'avez point 
'dit ce qui* vous a tait changer sur son sujets 
;j'ai* vu que vous en étiez contente. Vous 
êtes trop aimable des soins et des attentions 
gue vous avez pour votre maman , je me 
porte toujours très-bien, la sobriété du ca- 
'rême est salutaire : envoyez.- nous de vos 
belles truites de Lisle (r) , nous vous enver- 
rons d'un beurre qui vous réjouira le cœur. 
-Je fais mille amitiés à M. de Grignan ; je 
me flatte que s'il étoit ici , il seroit tenté de 
marcher par la diversité des allées qui l'ami*- 
•seroient. Adieu ,1rès*chèr^: je ne puis vous 
dire combien je vous aime , ni combien 
Totre amitié est nécessaire à la douceur de 
ma vie, 

■ • ■ i r a r i ) ■ i • ■ li i • ■ T i # 

-£) Petite ville du Coûtât Veaaissm, 
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LETTRE DCCLXXIL 

A L A MÊME. 
Aux lUchers, dimanche 26 Février 1 69 t J 

Je n'eusse jamais cru pleurer comme j'ai 
fait , le pauvre la Chau ; mais il n'est pas 
possible de lire ce que vous mandez de la 
douleur si vire et si naturelle de sa pauvre 
femme^ , sans avoir le cœur touché , et en 
jnême - tems les larmes aux yeux. Voilà 
vraiment un malheur bien marqué , et une 
destinée que rien ne pouvoit empêcher. Cet 
homme est pressé f il veut arriver ; on lui 

[conseille de ne point s'exposer ; on lui dit 
de bonnes raisons, on veut au moins le dé- 
tourner de se mettre dans ce petit bateau : 
non , il n'écoutera rien , il faut qu'il aille , 
il faut qu'il soit juste au rendez- vous : la 

| mort l'attend sur le Rhône , à un certain 
endroit , il s'y trouvera , il faut qu'il y pé- 
risse. Mon Dieu ! ma chère enfant , que tout 
cela est bien arrangé ! Tout le monde se 
trouve dans cet accidsnt et dans la douleur 
de'cctte femme : comme nou sommes ex- 

1 posés à de pareilles détresses , c'est notre 

f intérêt qui nous fait pleurer , quand nous 
croyons pleurer le malheur des autres. 
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christianisme veut que l'on pense d'abord àù 
isalut de ce pauvre homme ; mais sa femme 
sera laGhée ensuite d avoir perdu quatre 
mille francs si le corps mort ne reparoît 
point , ou que la furie -du Rhône l'ait jeté 
au-delà d'Arles , en des bords écartés , la 
Providence disposera de cet or eousu dans 
cet habit mouillé , comme du reste. 

Je loue fort la résolution de ne point fairô 
venir votre Marquis ; c'est le plus sûr : ce 
voj'age est une dépense une fatigue uni- 
quement pour contenter votre tendresse ; 
prenez encore tout cela sur vous avec tant 
• d'autres choses -, et attendez plutôt qu'il soit 
Brigadier qu Maréchal-de-camp , que de le 
• faire courir présentement. Beaulieu me man- 
de qu'il est accablé d'affaires , o\ qu'il s,y 
donne tout entier. Est-il possible qu'il ait 
V*i Madame de la Fayette avant Madame 
de Vins ? Je le blâme tout-à- fait , et j'en suis 
jalouse comme vous ' \ car très-souvent je m 
trouve à votre place : toutes sortes de raisons 
doivent le faire courir chez Madame de Vins * t 
^ elle mecrivit loutre jour qu'elle avoit une 
: vraie envie dele voir, et d'observer la dtffé- 
..rence et le passage de l'enfance à la jeunesse. 
Il a été chez Madame de Lavardin ; il aura 
le tems d'y retourner. 

Voilà donc un voyage tout précipité de 
.. M. de Grignan : il est bien difficile que ces 
courses tiarciv eut souvent , quand on com- 
mande 
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mande seul dans une Province , soit pour le 
service du Roi , soit pour conserver l'hon- 
neur sa charge. Vous n'êtes jamais biea 
entrée dans cet intérêt que pour M. d^ Gri- 
gnan , cela est assez naturel ; mais cet exem- 
ple de voit s'étendre pins loin. Parlons de 
M. le Cai dinal d * Forhin (ï); le courrier qui 
a porté ia nouvelle de sa promotion, est ar- 
rivéen sept jours ; M. de Beau vais fut trans- 
porté de» joie. Le Roi est content au dernier 
point de son Ambassadeur ; il y a bien de 
l'apparence qu'il fera tous les miracles qui 
sont à taire à Rome. Madame de Ghaulnes 
m'écrit d'un style triomphant; elle e*t gail- 
larde, elle a raison. Il faut cependant écrire 
à ce nouveau Cardinal ; c est ce que je viens 
de faire $ je suis persuadée que vous n'y man- 
querez pas. Point d ennemis , ma chère en- 
fant: faites- vous une maxime de cette pen- 
sée , qui est aussi chrétienne que politique; 
)e dis non-seulement , point d'ennemis , mais 
beaucoup dantis : vous en avez senti la 
douceur dans votre procès : vous avez un 
fils , vous pouvez avoir besoin de tel que 
vous ne croyez pas qui puisse jamais vous 



(i) Toussaint de Forbin de Janson , Evêque de Beait- 
vais , fat compris dans la promotion de onze Cardinaux , 
que fit Alexandre Vlll vers les premiers jours de Fè'r 
vrier 1690. 

J'orne FUI. h 
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servir. On se trompe : voyez comme Ma*' 
dame de la Faj et te se trouve riciie en amis 
de tous côtés et de toutes conditions ; elle a 
cent bras , elle atteint partout ; ses'enlans 
savent bien qu'en dit e , et la remercient tous 
les jours de s'être formé un esprit si liant ; 
c'est une obligation qu'elle a à M de la Ro- 
chefoucauld , dont sa famille s est bien trou- 
vée. Je suis sûre que depuis quelques années 
vous êtes dans ce sentiment. 

Vo us m'expliquez parfaitement Madame 
Reinié : la plaisante chose de quitter ainsi 
Paris , son mari , toutes ses aUaires pour 
s'en aller trois ou quatre mois courir tout* 
-partout dans la Provence , demander de 
l'argent , n'en point recevoir , se fatiguer , 
s'en retourner , faire delà dépense . et de 
plus gagner un rhumatisme ! car figurez- 
yous quelle a des douleurs tout- par- 
tout : et tellement qu'à la fin vous en 
êtes défaite. ' 

J'aime fort l'amitié de Pauline pour M. Ni- 
cole; c'est signe qu'elle le ht avec attention : 
ce goût me donne la meilleure opinion du 
inonde de son esprit ; j'aime aussi la colère 
où elle est que les Evêques ne se battent pas 
à qui l'aura. Mais , ma belle, par votre foi, 
pensez-vous qu'il n'y ait qu'à nous donner 
un premier Tome du roman de la Princesse, 
de l'Infante r du premier Ministre , aussi , 
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joli que celui que- nous avons vù (2) , et 
puis nous planter. la ? je ne le soufli irai peint; 
je wyx absolument]^ voir cequ'e.d cl venue 
cette bonne et juste rés.oluliou Ue*la Prin- 
cesse , j ai bien -peur qu elle ne se .soit éva- 
nouie par ia nécessité des affaires , par le 
besoin qu'on a du Ministre, /par le voj âge 
précipite , par l'impossibilité de ramasser 
7es feu iiies de ia S byl/c Iblieirieut et témé- 
rairement dissipées et jetées eu 4aïr pendant 
dix ans. Entiu , je crains qae ioutes vos bon- 
nes inteui ions ne servent de . rien . comme 
je lai vu tant de t'ois dopais vingt ans : il laut 
-une suite à cette histoire .qui. n'est qiu* trop 
sérieuse par rapport à vos affaires. U faut 
que je .sache aussi le. succès;. dxi; voyage de 
M. Prat auprès de l'Amant forcené de la 
Princesse Truelle. Je voudrais bien savoir 
qui étoientees contidens du premier Minis- 
cireuet de là JavajrJtè , qui recev oient les cour- 
riers* Dites-niQi si. vou&iHes toujours con- 
tente de Flume (3) : c'est un personnage 
bien considérable dans votre grande maison. 
Je vous demande des nouvelles du voyage 
de ce Comte , et si le Trésorier fera selon 
ses intentions : voilà , ma très chère , bien 



(1) Cétoit une relation en forme de roman , de ce qui 
Se passoit dans l'intérieur de la mai son de M. de Gri a nan. 
(3) Maître-d'aôtel de M, de Gri 6 nan. 

L z 
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des questions ; je vous en fais des excusési 
Vous êtes trop aimable d'aimer mes lettres s 
quand vous en recevez trois à la fois , vous 
dites que vous êtes, riche ; mais quelle fati- 
gue ! elles sont d une longueur qui devroit 
vous empêcher d'y répondre si exactement^ 
Adieu , ma chère belle 7 comment vous por- 
tez-vous du carême ? pour nui , je m'en 
trouve fort bien. J'ai pris ce matin du tri- 
potage de catë avep du lait , je n'en suis 
point encore dégoûtée , non plus que des 
sermons ; car nous ne tâtons que de ceux de 
M. le Toumeux , et de Saint Jean-Chrysos- 
tome. Nous avons un fort aimable tems f 
plus d'hiver , une espérance de printem» 
qui vaut mieux que le printems. 

1 , 



"JFln du Recueil des Lettres de Madame de 
Swgni à Madame de Qrigtians 
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AVERTISSEMENT 

DU LIBRAIRE. 

* 

Le nom deMadame de Sévigné porte 
une recommandation si puissante en 
faveur d'un Recueil de ses Lettres, que 
l'éloge le plus fastueux natteindroit 
jamais à Vidée que ce seul titre doit eu 
faire prendre k tous les gens de goût. 
Il suffit de dire que ces Lettres étoient 
ensevelies càet là dans les six gros vo- 
lûmes des Lettres de Bussy-Rabutin , 
condamnées depuis silong-tems à l'ou- 
bli. Bussy , dont on lit encore avec in- 
térêt les Mémoires , dans tous les en- 
droits où il ne parle pas de lui-même, 
en parle ici continuellement ^ et avec 
aussi peu de pudeur que de mesure. 
Aussi n r a t on extrait de ses Lettres à 
Madame de Sévigné , que ce qui étoit 
absolument nécessaire pour expliquer 
quelques endroits des réponses de sa 
Cousine. La diction pure , mais roide 
et empesée de Tun , étoit trop éloignée 
dos grâces , de l'aisance et de la rapi- 
dité du style de l'autre , pour que leurs 

Lettres pusseat se trouver ensemble , 

L 4 

» 
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sans offrir la disparate la plus cho- 
quante. On a pense que ces fausses ri- 
chesses neussentréellement fait qu'ap- 
pauvrir notre petit trésor; Outre l'a- 
vantage qu'il a de compléter la nouvelle 
édition qu'on vient de donner des Let- 
tres de Madame de Sévigné à Madame 
de Grignan sa Jïlle , il a celui de réu- 
nir dans un seul volume tous les genres 
de beautés éparses dans le grand Re- 
cueil ; on diroit même de présenter le 
modèle le plus sûr et le plus commode 
du style épistolaire , si celui de Ma- 
dame de Sévigné Jaissoit quelque espé- 
rance de parvenir à limiter. 



EXTRAITS . ^ 

■»V i 

DES LETTRES V v 

DE MONSIEUR 

DE BTJSSY -RABUTIN, 

Pour servir à l'intelligence de celles de 

MADAME DE SEVIGNL 

Bussy , 23 Mai 1667-* 

J E vous rends mille grâces , ma chère Cousine J 
de la part que vous prenez à ma méchante for- 
tune , mais je vous en veux consoler en vous di- 
sant que j'entends parler aujourd'hui du. voyage 
de Flandres avec la même tranquillité dont j'en- 
iendois ces jours passés parler des revues de la 
plaines d'Ouilles. Ce n'est pas que je n'aie écrit 
au Roi ; mais j'ai donné cela à M, de Noailles 
mon bon ami , qui m'y avoit engagé. Cessez de 
me plaindre , Madame , sur les chagrins que vous 
crovez que j'ai, li y a bien de gens en France 
qui ont de plus grands plaisirs que moi ; mais il 
n'y en a point au monde qui ait moins de peines; 
Cependant j'ai autant de courage et d'ambition 
gue j'en ai jamais eu ; mai* t il est vrai que je ftç 

/ 
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suis pas assez £bu pour me tourmenter pour c!e$ 
maux inévitables. Après (es contrariétés de la for- 
tune f je suis aussi peu fâché de n'être pas Ma- 
réchal de France que de n'être pas Roi, Un hon«? 
nête homme fait tout ce qu'il peut pour s'avancer ; 
€t se met au-dessus des mauvais succès quand il ni 
pas jéussi. ....... 

Quand on n'a pas ce que Ton aime 9 
Il faut aimer ce que l'on a, 

3e fais des vers aussi bien que vous K Madame i * 
mais je suis assuré que je savois les miens , et je 
crois que vous avez fait les vôtres. Voye{ ci-aprè$ 
la Lettre première de Madame de bévigné. 

Je vous ai demandé la vie , ma crière Cousine j 
vous me voulez tuer à te re ; cela est un peu in-j 
humain. Je ne pensois pas que vous vous mêlas- 
siez , vous autres belles , d'avoir la cruauté sur 
d'autres chapitres que sur celui de l'amour. Ces- 
sez donc , petite brutale , de vouloir souffleter 
un homme qui se jette à vos pieds , qui vous 
avoue sa faute , et qui vous prié de la lui par- 
donner. Voye[ les Lettres ill , IV jet V. 

Vous avez raisons de m' aimer , car je vous es- 
time et je parle de vous à tout le monde. Je suis 
si empressé d'en parler , que j'en parlerois vo- 
lontier aux Rochers. Je vous prie de remarquer 
pxa turlupijiade. Je passai dernièrement une après- 
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dînée avec la Marquise de ** ; nous passâmes 
légèrement sur le chapitre de toute la Cour , 
mais nous,nous arrêtâmes sur le vôtre que nous 
rebattimes à plusieurs reprises. Vous savez quel 
torrent d'éloquence c'eit que le sfien. Je vous as- 
sure que de ce qu'elle dit de vous , en y ajoutant 
quelques passages de l'Écriture- Sainte et des Itè- 
res , on en feroit bien un jour votre oraison fu- 
nèbre. Pour moi qui ne lui cédois en rien , quant 
à l'intention , je prenois mon tems entre deux 
périodes, pour y glisser un trait de ma façon. 
Car il faut dire la véiité , elle avoit tellement 
pris le dessus sur mot , que j etois comme Scara-. 
•mouche quand Trivelin ne le vcuioit pas laisser 
parler. Conclusion , Madame , nous fimes bien 
tous deux notre devoir de vous louer , et cependant 
nous ne pûmes jamais aller jusqu'à la flatterie 
Voytl la Lettre XV 111. , - • 

.... Sur cela , Madame , il faut que je vous 
dise ce que Monsieur de Turenne m'a conté avoit 
ouï dire au feu Prince 4'Orange Guillaume : que 
les jeunes filles croyoient que les hommes étoient 
toujours en état , et que les Moines croyoient 
que les gens de guerre avotent toujours à l'armée 
l'épée à la main Voy.{ la.Lcttrc XX. 

J'ai appris que vous aviez été fort malade , ma 
chère Cousine ; cela m'a mis en peine pour l'a* 

L6 • 
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EXTRAITS DES LETTRE* 

■venir, et m'a obligé de consulter votre mal à uA 
habile Médecin de ce pays-ci. Il m'a dit que les 
femmes d'un bon tempérament comme vous , de* 
meurées veuves de bonne heure , et qui s'étoient 
ton peu contraintes , étoient sujettes à des vapeurs; 
Cela m'a remis de l'appréhension que j'avois d'un 
plus grand mal ; car enfin le remède étant entre 
vos mains , je ne pense pas que vous haïssiez as- 
sez la vie pour n'en pas user , ni que vous eussiez 
plus de peine à prendre un amant que du vin- 
émétique. Vous devriez suivre mon conseil , ma 
chère Cousine , et d'autant plus qu'il ne sauroit 
vous paroître intéressé ; car si vous aviez inten- 
tion de vous mettre dans les remèdes , étant 
comme je suis à cent lieues de vous , vraisembla* 
blement ce ne seroit pas moi qui vous en servirois; 
Voyez la Lçttre XXUL 

A Madame de Grîgnan , dam une Lettre à 

Madame de Sévigné, 

Vous m'avez écrit d'une encre si blanche , Ma- 
clame , que je n'ai lu que dix ou douze mots par- 
ci par- là de votre lettre , et ce n'a été que votre 
bon sens et le mien qni m'ont fait deviner le reste. 
C'est une vra/te encre à éciire des promesses qu'on 
ne voudroit pas tenir/ A l'heure qu'il est , tout 
. est effacé ; mais enfin il me souvient bien que 
yous m'y avez dit des choses obligeantes, J'espèrs 
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que ces bontés auront fait plus d'impression sut 
.votre cœur que sur votre papier. Pour l'amitié 
que je vous ai promise , Madame , elle est écrite 
dans mon cœur avec des caractères qui ne s'effa-i 
çeront jamais. Voye^la Lettre XX V % 

Et dans une autre lettre : 

Il faut que je sache , non pas de que! bois vou§ 
vous chauffez , Madame « mai* de quelle encre 
Vous écrivez. Si vous n'en pouvez trouver d'autré 
que celle dont vous vous êtes servie dans votre 
dernière lettre , souvenez-vous de m'écrire sur du 
papier noir. Voye[ la même Lettre. 

........ Enfin voilà votre nièce sur le point de 

passer le pas ; elle va trouver ce qu'elle cherchoit; 
A propos de chercher , ceci me fait souvenir du 
pauvre Chevalier de Rohan , qui ayant rencontré 
un soir bien tard à Fontainebleau Madame D***, 
seule t qui passoit dans une galerie , lui demanda 
ce quVlie cherchoit. Rien , dit-elle. Ma foi j 
Madame , lui répondit-il , je ne voudrois pas 
avoir perdu ce que vous cherchez, Voye^ ta Lettre 
XXXJl. 

Au reste , ne m'appelez plus Comte ; j'ai 

passé le tems de l'être. Je suis pour le moins- aussi 
las de ce titre que Monsieur de Turenne Pétoit 
de çeluk de Maréchal. Je le cède volontiers aux 
gens qu'il honore, Voye^ la même Lettre^ 

* 

> 
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Dans une lettre à M. Corbinelli : 

La veuve qui vous plaît tant m'a aidé à faire 
les honneurs de ma maison, J'oubliois de vous 
dire que nous allâmes cinq lieues au-devant de la 
Marquise. £lle nous fit mettre dans son carrosse , 
ne voulant fier sa conduite qu a urt cocher célèbre 
qu'elle a depuis peu. A la vérité , à un quart de 
lieue de la dînée , il nous versa dans le plus beau, 
chemin du monde. Le bon Abbé de Coulanges 
étant tombé sur sa nièce * et Toulonjon sûr la 
sienne , cela me donna un peu de relâche. Mai* 
admirez la fermeté de notre amie , et son bon na- 
turel. Dans le moment que nous versâmes , elle 
Jpailoitde Dom Quichotte. Sa chute ne l'étourdit 
point , et pour nous montrer qu'elle n avoit pas 
la tête cassée , elle dit qu'il falloit remettre le 
chapitre de Dom-Quichotte à une autre fois , et 
demanda comment se portoit l'Abbé. Il n'eut non 
plus de mal que les autres. On nous releva > et 
ma Cousine tut trop heureuse de se remettre à la 
Conduite du cocher de ma fille , qu elle avoit tant 
méprisé. Voyt\ la Lettre XXX VU I. - 

A Madame de Sêvigné. 

Je vous supplie , Madame , de dire de ma 
fart à votre cocher que celui de M. Jeannin l'a 
bien effacé. Il versa un tour et demi son maître le 
lendemain de votre départ , et démit l'épauJe à 
l'aînée de ses sœurs. Voyt\ la même Lettre, 



ihm Vous disiez fort bien , Madame , quand 
la vieille P*** faillit à mourir Tannée passée', 
qu'elle mourroit deux fois bien près Tune de l'au- 
tre ; et moi j'ajoute qu'elle nous eût fort obligés 
de n'en pas faire à deux fois , comme dïsoit Pa- 

tris ; cela ne valoit pas la pein« de se r'habiller. 
Voyti la Leur* XXXIX. . 

On me mande que le Roi fera la campsgnç» 

Il ne fait pas comme Chartes Vil qui demeuroit 
avec la b*lle Agnès à Meun-sur-Yèvres , ou à 
Bourges , tandis qu'on lui disputent son royaume. 
Le célèbre la Hire lui ayant été envoyé par le 
Comte de Danois , pour lui apprendre quelque 
mauvais succès qui étoit arrivé , et pour savoir 
quel ordre Sa Majesté voulo:t mettre en cette 
rencontre , trouva au bal ce Prince , lequel après 
avoir su de lui le sujet de son voyage » lui dit 
qu'il y songeroir , et en même tems lui demanda 
avec un visage plein de joie : Que vous semble- 
t-il de cette fête ? Ne trouvez- vous pas que je 
pasbe bien mon tems ? La Hire , enragé de voir 
i'insens bilité de ce Prince f ne lui répondit rien ; 
et le Roi le pressa u encore de lui dire son senti- 
ment , la Hire , lui répondit avec un sourire 
amer : U est vrai * Sire , que vous vous divertis- 
sez fort bien , et qu'on ne peut pas perdre un 
royaume plus gaiement que yous faites. Vayt[ la 
Uitre XLUU 
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Qu'est ceci , Madame ? Je n'écris à personne 
que j'aime et que j'estime à beaucoup près tant 
que vous ; cependant il y a six mois que je ne vous 
ai écrit. Si je croyois aux charmes , je croirois 
être ensorcelé... nous avons pris deux saumons 
que j'ai eu regret de mander sans vous , ne son- 
geant pourtant point à vous écrire f vous sentez 
que cela n'est pas naturel, Voye^ la Lettré 
• LXXIX, 

M. De Bussy avoît dit dans une lettre en ven 
à Madame de M*** : 

Je crains votre délicatesse 
Sur tous mes dehors de barbon. 

'Elle lui répondit : Vos dehors ne me font pas 
peur , je fais peu de cas des apparences. Vous 
jugerez bien , Monsieur , que j'ai raison f quand 
vous saurez qu'ayant pensé mourir ici de vapeurs 
avant-hier f le maître de la maison , dont les de- 
hors promettent merveilles , n'eut pas le courage 
jle me soulager. 

Ce ne fut pas la faute de sa femme; 
Elle pressa fort , mais inutilement. 
Et si je n'eusse été d'un bon tempérament^ 

Il m'auroit laissé rendre l'amc. 

Il est vrai que la bonne Dame 

Faisoit peut-être à bon marché* 

Une apparente charité» 
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Elle m'a l'air , comme prudente et sage f 
De pousser à l'extrémité 
Les Droits aV sacré mariage. 

Cela peut être fît manquer le personnage 
Aux droits de l'hospitalité. 

Voye f la même lettre. 

» ... 

Votre nièce de Coligny , qui a hérité des terres 
de Dalet et de Malintras , par la mort de son 
beau- pè re , vient d'arriver ici sous le nom de la 
Comtesse de Dalet. Voici les raisons qui lui ont 
fait, prendre ce nom. Depuis trois cents ans les 
aines de la maison de Langhac se sont toujours 
appelés les Comtes de Dalet , et cela est tellement 
établi dans cette famille , que si son mari vivoit , 
il auroit pris ce nom-là. Voyt\ la Lettre C. 

Tout le monde plaint les Villarceaux père et 
éls ; sur ce sujet on remarque combien la Pro- 
vidence se joue de la conduite des hommes. Vil- 
larceaux le père refuse le cordon bleu pour le 
faire avoir à son fils , et par cette action mérite 
l'estime générale. A la vérité , c'est ce cordon 
bleu qui tait tuer son tils. 11 le montra pour s'at- 
tirer par là des égards et des respects de ceux qui 
l'avoietn pris. Ceux-ci disputant entr eux à qui 
auroit un prisonnier de cette conséquence , le 
tuèrent ne se pouvant accorder Voy% la Lettre CL 
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LETTRES 

DE MADAME 

DE SÈVIGNÉ 

A U C 0 M T E 

DEBUSSY-RABUTIN. 

LETTRE PREMIÈRE. 

A Paris , ce 20 Mai 1667. 

• 

Jë reçus une lettre de vous en Bretagne; 
mon cher Cousin , où vous me parliez de nos 
Rabutins , et de la beauté de Bourbilly. Mais 
comme on m'avoit écrit d ici qu'on vous y 
attendoit , (t que je croyais moi-même y 
arriver plutôt , j'ai toujours différé à vous 
faire réponse jusqu'à présent que j ai appris 
que vous ne viendrez point ici. Vous savez 
qu'il n'est plus question que de guerre.Touta 
la Cour est alarmée , et toute l'armée est à 
la Cour. Paris est un désert ; et désert pour 
désert , j'aime beaucoup mieux celui de la 
forêt de, , *. où je passerai Tété, *- 
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En attendant que nos guerriers 
Reviennent couverts de lauriers» _ 

Voilà deux vers. Cependant je ne sais si 
je le savois déjà , ou si je les viens de faire. 
Comme la chose n'est pas d'une fort grande 
conséquence , je reprendrai le fiJ de ma pro- 
se. J'ai bien senti mon cœur pour vous , de- 
puis que j'ai vu tant de gens empressés à 
commencer ou à recommencer un métier 
que vous avez fait avec tant d'honneur dans 
le tems que vous avez pu vous en mêler* 
C'est une chose douloureuse à un homme 
de courage , d'être chez soi quand il y a lant 
de bruit en Flandres. Comme je ne doute 
point que vous ne sentiez sur cela tout ce 
qu'un homme. d'esprit , et qui a de la va- 
leur , peut sentir , il y a de l'imprudence à 
moi de repasser sur un endroit si sensible. 
J'espère que vous me pardonnerez par le 
grand intérêt que j'y prends. 

On dit que vous avez écrit au Roi. En- 
voyez-moi la copie de votre lettre , et me 
mandez un peu des nouvelles de votre vie f 
quelles sortes de choses vous peuvent amu- 
ser , et si l'ajustement de votre maison n'y 
contribue pas beaucoup. Pour moi , j'ai 
passé l'hiver en Bretagne , où j'ai fait plan- 
ter une infinité de petits arbres , et un la- 
( byrinthe d'où fou ne sortira pas sans le 
fii d'Ariane, J'ai encore acheté plusieurs 
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terres , à qui j'ai dit à la manière accoutu- 
mée : Je vous fais parc. De sorte que j'ai 
étendu mes promenoirs sans qu'il mYn ait 
coûté beaucoup. Ma fille vous lait mille 
amitiés. J en tais autant à toute votre fa- 
mille. 



LETTRE IL 

s A Paris , ce 26 Juillet lééff* 

J e commence par vous remercier de vos 
lettres au Roi , mon cher Cousin , elles me 
feroient plaisir à lire d'un inconnu : elles 
m'attendrissent ; il me semble quelles de- 
vroient faire cet effet- là sur notre maître. 
Il est vrai qu'il ne s'appelle pas Rabutia 
comme moi. 

La plus jolie fille de France vous fait des 
complimens. Ce nom me paroît agréable : je 
suis pourtant lasse d en faire les honneurs. 
Elle est plus digne que jamais de votre es- 
time et de votre amitié. 

Je crois que vous ne savez pas que mon 
Cls est allé en Candie avec M. de Roannes 
«t le Comte de Saint- Paul. Il la dit à M. de 
Turenne , au Cardinal de Retz , à M. de la 
Rochefoucauld. Voyez quels personnages ! 

JTous ces Messieurs l'ont tellement approu? 
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^ré , que la chose a été résolue et -répand ué 
avant que j'en susse rien. Enfin , il est parti. 
J eu ai pleuré amèrement , j'en suis sensi* 
l>lem» j nt affligée : je n'aurai pas un moment 
de repos peudauMout ce voyage. J -en vois 
tous les périls, j'en suis morte : mais" enfin-» 
je n'en ai pas été la maîtresse ; et dans ces 
oceasion«>-la les mères n'ont pas beaucoup 
de voix au chapitre. Adieu , Comle. 



LETTRE III. 

4 ■ À Paris, ce 4 Septembre i66J# ' 

». , 

Levez- vous , Comte : je ne veux point 
vous tuer à terre , ou reprenez votre épée 
pour recommencer notre combat. Mais il 
Vaut mieuxque je vous donne la vie , et que 
.nous vivions eu paix. Vous avouerez seule* 
ment la chose comme elle s'est passée , c'est 
tout ce que je veux. Voilà nu procéd ; assez 
honnête : vous ae m? pouvez plus appeler 
justement une petite brutale* 

M. de? tVîontausier vient d'être fait GoiH 
Verneur de M. le Dauphin. 

• Je t'ai comble' debienS , je t'en veux accabler» 

« « 4 

• Adieu , Comte. Présentement que je vous 
-ai battu , je dirai partout <jue vou& êtes 1% 
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plus bravtf homme de France , et je conte- 
rai notre combat le jour que je parlerai des 
combats singuliers. Ma tille vous fait ses 
complimens. L'opinion que vous avez de 
«a fortune nous console un peu. 

LETTRE IV. 

A Pari* , ce 4 Décembre 166$. 

]NPa VEz-votr s pas reçu ma lettre où je 
vous donnois la vie , et où je ne voulois pas 
'Vous tuer à terre ? J'attendois une réponse 
sur cette belle action : vous n'y avez pas 
pensé , vous vous êtes contenté de vous re- 
Jever , et de reprendre votre épée , comme 
je vous l ord mnois. J espère que ce ne sera 
pas pour vous en servir jamais contre moi. 

Il faut que je vous- apprenne une nouvelle 
qui sans d mi te vous donnera d<*lajoie. C'est 
qu'enfin la plus jolie fille de France épouse, 
non pas le plus joli garçon , mais uu des 
plus honnêtes hommes du Rovaume. (Test 
M. de 6 . . que vous connoissez il y a long- 
• teins. Toutes ses femmes sont mortes pour 
faire place à votre cousine , et même son 
père et son fils par une bonté extraordi- 
naire ; de sorte qu'étant plus riche qu'il 11a 
jamais été , et se trouvant d'ailleurs et par 
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voir point fait de réponse. Cependant vons 
ïne l'aviez faite , et Ton ne peut pas avoir 
été mieux perdne quelle ne fa été. Vous 
voulez bien que je la regrette encore. Tout 
ce que vous écrivez est agréable ; et si j'eusse 
souhaité la perte de quelque chose , ce n'eût 
jamais été celle de cette lettre-là. Je suis 
fort aisé que vous approuviez le mariage de 
M. de G. il est vrai que c est un très-bon 
et un très-honnête homme , qui a du bien , 
de la qualité , une charge , de l'estime et de 
la considération dans le monde. Que faut-il 
davantage ? Je trouve que nous sommes fort 
bien sortis d'intrigue. Puisque vous êtes de 
cette opinion , signez la procuration que jo 
vous envoie , mon cher Cousin», et soyez 
persuadé que par mon goût vous seriez tout 
le beau premier à la fête. Bon Dieu ! que 
vous y tiendriez bien votre place ! Depuis 
que vous êtes parti de ce pays-ci, je ne trouve 
plus d'esprit qui me contente pleinement, 
et mille fois je me dis en moi-même : Bon 
Dieu ! quelle différence! On parle de guerre, 
et que le Roi fera la campagne. Ne vous y 
reverra-t-on point jouer un rôle que vous 
avez si bien rempli ? 



Tome FUI. 



M 



Digitized by Google 



l6l LETTRES SX M AD* DE 



m ' r : rr*r 

LETTRE VI. 

A MADAME LA COMTESSE DJ? BUSSY. 

À Paris , ce premier Octobre 1669- , 

^Tavois résolu , je ne sais pourquoi , de 
pousser mon impertinence jusqu'au bout , çt 
puisque j'avois manqué une fois à vous faiçe 
réponse , je croyois bien n'en pa$ demeurer 
là , etconlinuer , tant que vous me feriçz 
l'honneur de m écrire. Mais malgré cette 
belle résolution , je me sens forcée de le faine. 
Votre lettre me désarme , je ne sais plus où 
trouver de la brutalité , je n'eusse jan>ais cru 
voir en moi une telle foiblesse. J ai trouvé, 
très-plaisant tout ce que vous m'avez man- 
dé, et j'ai plutôt manqué de vous taire ré- 
ponse par la crainte de ne rien dire qui 
vaille , que par l'envie de vous faire un 
affront , comme j ai déjà fait. Est-ce ainsi 
que vous écrivez , Madame la Comtesse? Il 
y a du^ R ou ville et du Uabutin dans votre 
style , la Province ne fa point gâté ; etbiçn 
loin de vous apostropher dans la lettre de 
mon cousin , je lui écrirai dans celle ci , si 
je m'en avise. Voilà un changement qui 
vous doit surprendre. Vous me donnez une 
nouvelle envie d'avoir soin de mon petit 
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rejeton, et je la passerois sans doute cette 
envie , si je ne men a! lois point en Pro- 
vence. Mais je m'en vais voir cette pauvre 
Grignan; je ne sais si je passerai en Bour- 
gogne : quoi qu'il en soit , si je ne vous en 
-donne avis , c'est que je passerai trop loin 
de vous , et que je ne veux point marrêter. 
Voilà un assez long-tems que j'abandonnerai 
notre écolier , je ne me dédis point de tout 
le bien que j'ai de lui , son esprit paroît 
doux et aimable. J'ai perdu depuis huit jours 
ma pauvre tante de la Trousse, après uns 
maladie de sept mois. Cette longue souffrance 
et cette mort ensuite , ma bien fait répan- 
dre des larmes. Je l'aimois et honorois par- 
faitement. Je ne hii ferai donc point vos 
compliraêns , mais bien à mon oncle l'Abbé , 
qui vous honore toujours , et qui vous est 
trop obligé de votre souvenir. 



LETTRE VII. 

A Paris , ce 20 Avril 1670. 

Je reçois votre lettre , mon Cousin , vous 
êtes toujours honnête et très-aimable , je ne 
vais guère loin chercher dans mon cœur 
pour y trouver de la douceur pour vous. Je 
vous remercie de m'àvoir rouvert la porte 
de notre commercé quiétoit tout démanché 
Il nous arrive toujours des incidens } mais 

M z 
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le fond est bon ,nous en rirons quelque jôur; 
Revenons à M. deFrémiot,notre cousin;n est- 
il pas trop bon ce Président , d'avoir pensé 
en mourant à me donner son bien , lorsque 
j y pensois le moins ? Je laimois fort , et j'y 
joins présentement une grande reconnois- 
sance ; de sorte que ma douleur est vérita- 
ble. Cela est honteux , comme vous dites, 
que la Présidente survive à un tel mari. 
C'est tout ce que je puis faire , moi qui vous 
parle. Adieu , je vous souhaite une patience 
qui triomphe de vos malheurs. Vous ne vou- 
lez pas que je vous parle de ma fille , et moi 
j'en veux parler. Elle est grosse , et demeure 
ici ; son mari est en Provence. 



LETTRE VIII. 

A Paris, ce 7 Mai 1670, 

J'at sur le cœur de n'avoir rien dit à ma 
nièce de Bussy , cette pauvre enfant que j'ai 
vue pas plus haute que cela. Réparez donc 
mes torts. Je suis fo> t aise que les cendres du 
pauvre Président aient réchauffé notre com- 
merce. Nous avons ici M. de C... J'en ai 
une joie sensible ; et parce que je juge de 
vous par moi , je me réjouis avec vous de 
c«lle que vous aurez de le voir. 

Madame de G. . . est si indigne de votre 
amitié , elle aime tant son mari, elle est si 
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grosse , que je n'ose vous dire qu'elle se sou- 
vient fort de vous. Raillerie à part , elle 
vous aime et vous honore infiniment. Au 
re5te , je n'ai rien vu de plus beau ni de plus 
touchant que votre lettre au Roi. Adieu , 
Comle ; j'ai une si bonne compagnie autour 
de moi , que je n'ose membarquer à vous ea 
dire davantage. 

LETTRE IX. 

A Paris , ce 17 Juin 1670. 

Allons , je le veux , Monsieur le Comte, 
je vous écrirai quand vous m'écrirez , ou 
quand la fantaisie m'en prendra. Je pense 
qu'il ne faut rien de plus réglé à des con- 
duites aussi dégingandées que les nôtre*. 
C'est un assez bon miracle que nos fonds 
soient bons , sans nous demander des dehors 
fort réguliers. Je vous trouve heureux da- 
voirdevant vous le plaisir de voir C. . . Pour 
moi j ai derrière , celui de lavoir vu , dont je 
suis au désespoir. Car, en un mot, son es* 
prit est fait pour plaire au mien. Je n'avois 
rien trouvé en son absence qui me pût con- 
soler de lui. Il m'aime comme j'aime qu'on 
m'aime. Ainsi je perds ma joie et la douceur 
de ma vie en le perdant. J'admire par quels 
côchaînemens sa destinée le porte à deux 
cents lieues de moi , et son intérêt m'y fait 
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consentir comme le mien propre. Adieu y 
Comte , écrivons-nous , et prenons courage 
contre nos ennemis. Pensez-vous que je ne» 
aie pas , moi qui vous parle ? Je fais me* 
oomphmens à toutes vos Dames. Madam» 
de G... vous fait les siens de très-bonne grâce. 
Je ne suis pas accoutumée à la voir grosse,. 
) en suis scandalisée aussi bien que vous. 



LETTRE X. 

A Paris , ce 6 Juillet 1679» 

T 

«Je me presse de vous écrire, a6n d effacer 
promptement de votre esprit le chagrin que 
ma dernière y a mis. Je ne l'eus pas plutôt 
écrite que je m'en repentis. M, de C... me 
voulut empêcher de vous l'envoyer , mais 
je ne voulus pas perdre mu lettre , touto 
méchante quelle étoit , et je crus que je ne 
vous perdrois pas pour cela , puisque vous 
ne m'aviez pas perdue pour quelque chose 
dé plus. Nous ne nous perdons point denotre. 
race ; nos liens s alongent quelquefois , mais 
Hs ne se rompent jamais. Je sais ce qu'en 
yaut l'aune : après mon expérience , je pou- 
vois bien hasarder le paquet. Il est vrai quo 
jetois de méchante humeur. Je n'eus pas la 
docilité de démonter mon esprit pour vous 
écrire. Je trempai ma plume dans mon fiel , 
€t cela composa une sotte lettre amère ; dont 
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je vous fais- mille excuses. Si vous fussiez 
entré une heure après dans ma chambre t 
nous nous fussions moqués de moi ensemble, 
Nous voilà donc raccommodés. Vous seriez 
bien heureux si nous étions quitte : mais 9 
bon Dieu ! que je vous en dois encore de 
reste , que je ne vous paierai jamais! M. de 
G. . vous dira comme je suis ; malgré mes 
cheveux blancs , il vous redonnera peut- 
êjredu goût pour moi. Il m'aime de tout son 
cœur , et je vous jure aussi que je n'aime 
personne plus que lui. Son esprit , soncœ^ 

et ses sentimens me pmlraiti au dernier point. 
G.'est un bien qu© je vous dois: sans vous je 
nç l'aurois jamais vu. Vous l'aurez bientôt , 
vous serez bien, aise de causer avec lui. Il 
v&us dira la mort de Madame , et avec elle 
c,elle de toute' la joie , tout l'agrément , ettous 
lçsjpl&isirs de la Cour . Adieu , Comte , point 
de r&açune , ne nous tracassons plus. J'ai ua 
peu de tort ; mais qui n'en a point en ce 
monde ? Je suis bien aise que vous reveniéz 
pouï-ma fille. Demandez à M. de C. . . com- 
bien elle est jolie. Montrez-lui ma lettre , 
afin qu'il voie que si je tais les maux , je fais 
las médecines. 
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LETTRE XL 

i . 

A Paris , 19 Décembre 167e* 

Voila M. de P. à qui je partais de vous 
avec plaisir et déplaisir. Je ne vous fais pas 
valoir la douleur que j'ai de l'état de votre 
fortune : ce seroit vouloir escroquer des re- 
connoissances. Quand je vois des gens fort 
heureux , je suis au désespoir. Gela n'est pas 
tfsae belle ame ; mais te moyen aussi de 
«ouffrir des coups de tonnerre de bonheur?, 
Je vous remercie de votre compliment sur 
l'accouchement de ma fille, c'en est trop pour 
une troisième fille de G* ♦ . J aime fort que 
vous vous amusiez à notre belle et ancienne 
Chevalerie , cela me fait un plaisir extrême* ■> 
La lettre que vous me faites l'honneur de* 
m'-écrire pour me dédier notre généalo- > 
gie , est trop aimable et trop obligeante. Il 
faudroit être parfaite , c est-à-dire, n'avoir 
point d'amour- propre , pour n'être pas sen- . 
sible à des louanges si bien assaisonnées» 
Elles sont même choisies , et tournées d'une 
manière que si Ton n'y prenoit garde , on se 
laisseroit aller à la douceur de croire en mé- 
riter une partie , quelque exagération qu'il 
y ait. Vous devriez , mon cher Cousin , avoir 
toujours été dans cet aveuglement , puisque 

je vous ai toujours aimé , et que je n'ai ja- 
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mais mérité votre haine. N'en parlons plus, 
vous réparez trop bien le passé , et d une 
manière si noble et si naturelle , que je veux 
bien présentement vous en devoir le reste. 
Adieu , Comte. C'est grand dommage que 
nos étoiles nous aient séparés. Nous étions 
bien propres à vivre dans une même ville ; 
- nous nous entendons , ce me semble , à demi* 
mot. Je ne me réjouis pas bien sans vous \ 
et si je ris , cela ne passe pas le nœud de la 
gorge. M. de P. .. me paroît passionné pour 
vous. Je voudrois bien , comme dit le Maré» 
chai de Gramont , que ce qu'il a dans la 
tète pour vous , pût passer dans une autre * 
tête que je dirois bien, 
« 



LETTRE XII. 

• ■» 
i 

A Paris , ce 23 Janvier 1671, 

"VoitA , Monsieur , tout ce que l'Abbé de 
C** sait de notre maison , dont vous avez 
dessein de faire une petite histoire. Je vou- 
drois que vous n'eussiez jamais fait que cela. 
Nous sommes très-obligés à M. de Bouchet ; 
il nous démêle fort , et nous fait valoir en des 
occasions qui font plaisir. Ew vérité , c'est 
peu de n'avoir que moi pour représenter ici 
lecorpsdes Rabutins. Jesuis transplantée , ' 
et ce que l'on dit soi-même , outre qu'on ne 
youdroit guère souvent parler sur cechapj*'- > 



Digitized by Google 



1^0 LETTRES DE MAC. DE S 

tre , ne fait pas un grand effet. J'aurois e» 
une grande joie que vous eussiez voulu faire 
de notre nom tout ce qui étoit en vos mains. 
Adieu , mon pauvre Rabutin , je dis celui 
qui eût bien fait de l'honneur à sesparens, 
s'il avoit plu à la destinée. 



LETTRE XIII. 

À Paris , ce 25 Janvier 1671* 



incore une fois , )e loue fort le dessein 
que vous avez pris de faire une petite his- 
toire de notre maison. Je vous souhaite là 
continuation de votre philosophie, et à moi 
celle de votre amitié. Elle ne sauroit périr* 
quoi que nous puissions faire : elle est d'une 
bonne tren&pe , et le fond enjient à nos os. 
Ma fille vous lait mille complimens et mille 
adieux , elle s'en va au diantre en Provence , 
)e.suis inconsolable de cette séparation, J'em-* 
brasse mes chères nièces. , . 



LETTRE XIV. 

A Paris, ce 19 Mai 1671. 



JÎe vous écris dans la. cellule de notre petite 
Sœur de Sainte-Marie. J'aime cette nièqe ^ , 
jeilui trouve de 1 esprit , et une piété c^i lue? , ' 
•b^rme , et qui me donne de l'envie ? ea& r 
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après tout , -mon pauvre Cousin , rien n'est 
si bon ni solide que la pensée de son salut, 
Voici une créature qui en est uniquement oc- 
cupée. Cela tait que je l'honore , contre Tin-» 
clination naturelle que j aurois de ne la pas 
trop respecter. Je la quitte pour vous dire 
que je loue fort l'occupation que vous vous 
donnez présentement. Elle est digne de vo-* 
tre esprit , et je m'en réjouis par avance pour 
ïiniérêt de nos neveux , qui trouveront un 
grand goût à ces Mémoires. Je pars demain 
pour aller en Bretâgne. J'y serai jusqu'à la 
Toussaint La pauvre G... est sous son soleil 
de Provence. Si les honneurs qu'on lui fait 
prévoient la rafraîchir un peu , elle seroit 
bien heureuse : mais je doute que rien la 
puisse consoler entièrement de nous avoir 
quittés. Écrivez , M. le Comte , écrivez-moi 
dans ma! Province ^ el croyez que vous n'êtes 
guère moins bien auprès de moi , qu'auprès 
de notre petite sœur , à la réserve: qu elle 
tous respecte comme son père,et que je vous- 

honore comme mon cousin, . . v . ;1 

S . ■ . 9 ê * J- • \ * . . *» 
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LETTRE XV. 

À Parts , ce 19: Juin 1671» 

M on Dietr, Monsieur , que votre lettre est 
plaisante , et que je suis impertinente de 
vous attaqueF toujours ! Vous me faites voir 
si clairement que j'ai tort , que je n'ai pas le 
mot à dire , et je suis tellement résolue de 
m'en corriger, que quand' vos lettres désor- 
mais devraient être aussi froides qu elles sont 
vives , il est certain que je ne vous donne- 
rai jamais sujet d écrire sur ce ton. Au mi- 
lieu démon repentir t à llheure que je vous 
parle , il me vient encore des aigreurs aa 
i>o«t de ma plûme ; ce sont des tentations 
du diable , que je renvoie doù elles viennent»; 
Le départ de ma 611e m'a causé des vapeurs 
noires ; ;e prendrai mieux mon tems quand 
je vous écrirai une autre fois ; et de bonne 
foi je ne vous fâcherai de ma vie. , ; . >• 
J'aime fort que vous vous amusiez à notre 
belle et ancienne Chevalerie ; l'Abbé vous 
prie de lui faire part de votre dessein ; il a 
lait une litanie de S*** ; il veut travailler à 
nos Rabutins ; écrivez-lui quelque chose qui 
puisse embellir son histoire ; je ne trouve 
xien de si proche que d'être d'une même 
maison ; U ne faut pas s étonner si Ton s'inté- 
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ïesse ; cela tient dans la moelle des os , an 
moins à moi. C'est fort bien fait à vous d'a- 
voir tous nos ti tres , je suis hors de la famille^ 
êt c'est vous qui devez tout soutenir. Adieu , 
mon cher Comte; écrivons-nous un peu sans 
nourf gronder, pour voir comment nous nous 
êri trouverons ; si cela nous ennuie , nous 
serons toujours sur nos pieds pour nous faire 
quelque petite querelle d'Allemand sur d au- 
tres sujets ; cela s'entend/ Ce qui me plaît de 
tout ceci , c'est que nous éprouvons là bonté 
dé nos cœurs qui est inépuisable. 1 




' t » • • > 

M 



L E T> T. R E X V I 

A Paru , ce I4 Juillet 167** 

J e trouve' fort plaisant, mon Cousin , que 
ce soit précisément àahs la chambre de notre* 
petite Sœur de Sainte- Marie, que l'envie me. 
prenne de vous écrire. Il sembleroit quasi 
que notre amitié fût fondée sur la sainteté 
dp. ^otm gr^id'jpère. Le moyen d'en juger 
autrement , en voyant que tant d'autres 
Keux où jetants ai vu , me font moffts sôuvê^ 
»ir de vott* que celui-ci où je tié Yods' ai^ 
de nia vïe. Vous avez ici une tille'qui contrit 
bue à ce miracle. Elle nëst non plus sot tq 
que si elle vous voyoiHoùs les jours , et elle 
est aussi sage qife si elle ne' partait pas de 
Sainte-Marie. C'eçt 1 ' une eréatutè dont lp 
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fonds est d\^rçhristranisme^ fort mjstbfc j 
chamarré de} certains agjiémerçs de JUabutift 
qui lui downen* un chyrme ^traordi^aite/ 
Je doute que r tous vos autres eiiTarçs valent 
mieux que ^elle-ci. Mais en voilà assez ppijff 
lui donner de la vanité. J,ai été huit mpi* 
en Bretagne , pendant lesquels je ne me s\\\% 
jamais trouvé assez d e,spritpQtfr vpju^éeçjîeiï 
j ai eu dessein de respiisçiter notreçom*nerfi$ 
à mon , retour, . et je commence ici. Bonj^jpjfy 
J)opne œuvre. Je lie vous dirai point de nflm 
relies , et je ne vous parlerai point du prOr> 
chain. Vous savez tout ce qui se jpasse , au 
nïdirïs jèîe vêux croire : car jeiïeT^diTÇâfs 
qu'il soit trop sût d'écrire de certaines choses, 
lJy N adp$ poniédies nouvelles dont j'ai la va- 
hitë de croîre'qué vous jugerez comme mov 
A<^eu i.aïQnrC^u^in} : %)u*Mie sâlu^i^^oi^ 
<?ombiem je inéi ils 1/hQnoeur <Jê vqJre a*ta*4i&> 
: ■• , •■; i+ ' ir /; i'i 

ATE^-vT^uf bie^^ie j€) TfijuMifr seule* 

9)ent;Vplr^l?!tVi)e diï: x^AA^jpélrôefeo»» 
nè\* n^vphai|d q^fc ifeit ^édit V ^vqui:ne 
prsssç^ \ypp ? Iftut<à JÇie^qijjLsen tr^u* 
vâi ici p^ent^^Mti^jaM^i/hpnn/e composé 
tion>!jJsi^ <Je venu*} ^hj^r^s ^pis quek 



Digitized by Google 



AV COMTE DE BtfSS Y- R ABUTIW. 

On est au désespoir ; on n'a pas un sou , on» 
ne trouve rien à emprunter , les fermiers ne 
paient point , on n'ose taire de la fausse mon- 
naie , on ne voudroit pas se donner au dia-> 
ble , et cependant tout le monde s'en va à 
l'armée avec un équipage. De vous dire corn-* 
ment cela se fait , il n'est pas aisé. Le miracle 
des cinq pains n'est pas plus incompréhensi- 
ble. Je vous trouve fort heureux dans votre 
malheur , de ne point aller à la guerre. Jo. 
serois tachée que depuis long-tems vous n eus* 
fiiez obtenu d'autre grâce que celle dy aller. 
Cest assez que le Roi sache vos bonnes in- 
tentions. Quand il aura besoin de vous , il 
saura bien où vous prendre ; et comme il 
n'oublie rien , il aàura peut-être pas oublié 
ce que vous valez. En attendant , jouissez 
du plaisir d'être présentement le seul homme; 
de votre volée qui puisse se vanter d'avoir 
du pain. 1 . 

Je ue sais si je ne vous ai pas parlé de quel- } 
ques-unesde vos lettres au Roi , mais je f les! 
• aime toujours. J'ai vu, m Collège de G\&x-\ 
mont un jeu*te Gentilhoname qui paroît for* ( 
djgnedetre yotre fils. Je lui ai fait une pe-4> 
tUe visite , je l'enverrai, quérir; Vm de ces | 
jours pour diner avec wpi. Je soupai l'autre* 
jour avec iVîanieamp etavec sa. sœuç la Ma-!» 
réchale d'Ëplréçs.EIle raediliqu'et.le iiroit voir ï 
notre j^abutia au 3 CtfMége. Nous ^arfêmesr 
fg«t de Y^i,eMefc,iïwu. B*>ur Mftuicmpg- 
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et moi nous ne finissons point en quelque 
endroit que nous soyons ,mais d'un souvenir 
agréable, vous regrettant , ne trouvant rien ~ 
qui vous vaille , chacun de nous redisant 
quelque morceau de votre esprit; enfin vous 
devez être fort content de nous. Je ne sais 
si vous savez que les Maréchaux d Humièrcs 
et de Bellefond sont exilés pour ne vouloir 1 
pas obéir à Monsieur de Tu renne quand les 
armées seront jointes. 
• _ 

L ET TRE XVIII. 

, A Paris . ce 16 Mai ié7ii 

Ï* • • • \ • ' ■ • 1 

l fandroit que je fusse bien changée pour* 
ne pas entendre vos turlupiûades , et tous* 
les beaux endroits de vos lettres. Vous savez 1 
bien ^Monsieur le Comte , qu'autrefois nous 
avions le don de nous entendre avant que» 
d'avoir parlé. L'un de nous répondoit fort 
bien à ce que l'autre avoit envie de dire ; 
et si nous n'eussions point voulu nous dôn- • , 
lïer le plaisir de prononcer assez facilement 
des ^paroles 1 , not re intelligence aurbif quasi j 
fait tous les frais' de la conversation. Quand 
tfn s'est si bien entendu ,'• on ne peut jamais ■ 
devenir pesant. C'est? une jolie chose à mon '* 
gré que d'entendre vite , cela fait voir une» 
vivacité qui plaît , et dont l amour-propre ; 
se fait un gré nônparejl. Monsieur de la> 
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Rochefoucauld dit vrai dans ses Maximes t 
Nous aimons mieux ceux qui nous enten- 
dent bien, que ceux qui se font écouter. Nous 
devons nous aimer à la pareille , pour nous 
êlre toujours si bien entendus. Je vous prie 
de parler toujours de moi à tous venans , 
et de ne pas perdre le tems de donner quel- 
ques petits traits de votre façon au panégy- 
rique que fait de moi la Marquise de... Soyez 
alerte , et vous placez entre deux périodes 
avec doutant d'habileté, quelle a de facilité 
à parler. 

Nous ne savons ici aucunes nouvelles. Le 
Roi marche , on ne sait où. Les desseins de 
S. M. sont cachés comme il le souhaite. Un* 
Officier d'armée mandoit l'autre jour à un 
def ses amis qui est ici : je vous prie -de me 
mander si noiis allons assiéger Maestricht , 
ôu si nods allons passer Visser. :i 

Je vous assure que cette campagne me 
ftit peur. Ceux qui ne sont point à l'armée f 
par leur malheur plutôt que par leur volonté, 
ne me paroissent point malheureux. Une 
marque que le Roi n est pas fatigué de vos 
lettres , c'est qu'il les Ht : il ne se contrain- 
droit pas. Adieu , Comte , je suis fort aise 
que vous aimiei mes lettres 7 c'est signe 
que vous ne me haïssez pas, 

■ 

♦ 
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L E T T R E XI X; 

A Pari*, ce 19 Juin 1672/' 

J', ; ' ;'• " '• 

ai présentement dans ma chambre voire, 

grand garçon, Je l'ai envoyé quérir dans'TUod, 
çarrossçpour venir diuçr avec moi. Mou on,- r 
cle l'Abbé qui y étoit aussi , a présenté d'a- 
bord à mon neveu un grand papier .plié et 
l'ayant ouvert il a trouvé que cetoit une gé- 
néalogie de Rabutin. Il en a été fort réjoui ? 
et il s'amuse présentement à regarder d'oit> 
il vient, Sji, tout -d'un train il s'amuse à raér> 
diteroù,il va, nous no dînerons pas si-tôt,}, 
mais je lui épargnerai la peine de faire cett t e { 
méditation, en l'assurant qu'il va 4 r oit à lfy 
mort , et à une mort assez prompte , s'il fait . 
votre métier, comme il y a beaucoup dap-o 
parence. Je suis certaine que cette pensée, 
ne l'empêchera pas de dîner : il est dune 
trop bonne race pour être surpr^ d'une si- 
triste nouvelle. Mais en6n je ne comprends 

. pas qu'on puisse s exposçrîmille fois , comme 
vous avez fait, et qu'on ne sp\t pas tué mille 
fois aussi. Je suis aujourd'hui bien remplie 
de cette réflexion. La mort de M. de Longue-' 

' ville , celle de Guitry , de Nogent , et de plu- 
sieurs autres ; les blessures de M. le Prince , 
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dé Marsillac , de Vivonne , de Monrevel , 
deRevel , du Comte de Saux r de Termes * 
et de mille gens inconnus , me donnent une 
idée bien funeste de ta guerre. Je ne com- 
prends point le passage du Rhin à la nage. 
Se jeter dedans à cheval comme des chiens 
après un cerf, et n'être ni noyé , ni assommé 
en abordant , tout cela passe tellement mou t 
imagination que la tête m'en tourne. Dieu . 
a .conservé mon fils jusques ici ; mais peut-on 
compter sur ceux qui sont à la guerre ? 
Adieu , mon cher Cousin , je m en vais 
dîner. Je trouve fotre fils bien fait et aima- 
ble. Je suis fort aise que vous aimiez mes 
lettres. On ne peut être à votre goût sans 
beaucoup de vanité. 



". *■ ■ ■ - ■ 1 ' ■ ■ ■ 

LETTRE XX. 

1 

A Monjeu , ce 22 Juillet 1671, 

- 

Vous dites toujours des~merveilles , M. «le , . 
Comte , tous vos raisonnemens sont justes ; 
etil est fort vrai que souvent à la guerre 
l'événement fait un héros ou un étourdi. Si 
le Comte de Guicheavoit été battu en pas- 
sant le Rhin , il auroit eu le plus grand tort 
du monde , puisqu'on lui avoit commandé 
de savoir seulement si la rivière étoit guéa- 
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We ; qu'il avoit mandé qu'oui , quoiqu'elle 
»e le tût pas ; et c'est parce que ce passage a 
bfen réussi qu'il est couronné de gloire. Le 
conte du Prince d'Orange m'a réjoui. Je 
crois , ma foi , qu'il disoit vrai , et que la 
plupart d^s filles se flattent. Pour les Moines, 
je ne pensois pas tout à fait çomme eux ; 
mais il ne s'en falloit guère. Vous m'avez fait 
plaisir d<° me désabuser. Je commence un 
peu à respirer. Le Roi ne fait plus que voya- 
ger, et prendre la Hollande en chemin fai- 
sant. Je navois jamais tant pris d'intérêt à 
la guerre , je l'avoue : mais la raison n'en est 
pas difficile à trouver. Mon fils n'étoit pas 
commandé pour celte occasion. Il est Gui- 
don des Gendarmes de Monseigneur le Dau- 
phin , sous M de la Trousse : je l'aime mieux 
tir, que Volontaire. J'ai vu un petit mot d'I- 
talien dans votre lettre , il me serabloit que 
c'étoit d'un homme qui l'apprénoit , et plût 
à Dieu/ Vous savez que j ai toujours trouva 
que cela manquoit à vos perfections. Ap- 
prenez-le , mon Cousin , je vous en prie, 
VÔus y trouverez da plaisir. Puisque vous 
trouvez que j'ai le goût bon , fiez-vous-en 
à moi. Si vous n'aviez pas été à Dijon oc- 
cupé à voir perdre leprocès du pauvreComte 
de Limoges, vous auriez été en ce pays quand 
j'y ai passé; et suivant lavis que je vous au- 
rois donné , vous auriez su de mes nouvelles 
chez mon cousin de Toulonjon : mais mon 
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malheur a dérangé tout ce qui nous pou- 
Voit faire trouver à ce rendez-vous qui s'est 
trouvé comme une petite maison de Polé- 
mon. Madame de Toulonjon ma tante y vint 
lundi me voir , et M. Jesfnnin m'a prié si ins- . 
tamment de venir ici , que je n'ai pu lui re- 
fuser. Il me t'ait regagner le jour que je lui 
donne par un relais qui me mènera demain 
coucher àChâlons , comme je l'avois résolu. 
J'ai trouvé cette maison embellie de la moi- 
tié depuis seize ans que j'y étois venue : mais 
je ne suis pas de même ; et le tems qui a 
donné de grandes beautés à ses jardins , m'a 
ôté un air de jeunesse que je ne pense pas 
que je recouvre jamais. Vous m'en eussiez 
rendu plus que personne par la joie que jau- 
rois eu de vous voir , et par les épanouis- 
semens de rate à quoi nous sommes fort su- 
jets quand nous sommes ensemblc.Mais enfin 
Dieu ne l'a pas voulu , ni le grand Jupiter; 
qui s'est contenté de me mettre sur sa mon- 
tagne , sans vouloir me faire voir ma famille 
entière. Je trouve Madame de Toulonjon ma 
cousine fort jolie et tort aimable. Je ne la 
croyois pas si bien faite , ni quelle entendit 
si bien les choses. Elle, m a dit mille biens 
de vos filles , je nai pas eu de peine à le 
croire. Adieu , mon Cousin , je m'en vais en 
Provence voir cette pauvre G. . . Voilà ce 
qui s'appelle aimer. Je vous souhaite tout 
le bonheur que vous méritez.. . 
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. LETTRE X XL , 

■ 

< i « • « » r * 

A Grignan , ce Juillet 167 U 

^Vous voyez bien, mon cher Cousin , que 
me voilà à Grignan- Il y a justement un an 
que j'y vins , je vous écrivis avec notre ami 
-C. . . qui passa deux mois avec nous. Depuis 
* icela , j ai été dans la Provence me promener. 
J ai passé l'hiver à Aix avec ma fille. Elle 
a pensé mourir en accouchant , et moi de te 
voir accoucher si malheureusement. Nous 
sommes revenus ici depuis quinze jours , et 
j'y serai jusqu'au mois de septembre que j'irai 
à Bourbilly , où je prétends bien vous voir. 
Prenez dès à présent des mesures , afin que 
vous ne soyez pas à Dijon. J'y veux voit 
■ aussi notre grand cousin de Toulonjon, man- 
dez-le-lui. Je vous mènerai peut-être notre 
cher C. . . Il m'est venu trouver ici , et nous 
avions résolu de vous écrire , quand j ai reçu 
votre lettre. Vous le trouverez , pour les 
mœurs , aussi peu réglé que vous l'avez vu ; 
mais il sait mieux sa religion qu'il ne savoit ; 
et il en sera bien plus damné-, s'il ne profite 
de ses lumières. Je l'aime toujours , et son 
esprit est fait pourme plaire. Que dites-vous 
de la conquête de Maestricht ? le Roi seul 
en a toute la gloire. Nos malheurs me font 
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: tme tristesse au coeur qui -me- fait sentir que 
je vous ajmp. Je laisse la pleine à notre ami. 
Nous serions 1rop heureux si noilsle pou- 
vions avoir, dans notrej délicieux château de 
Bourbilly. : Ma 'fille vems fait une amitié , 
quoique vous ne songiez pas à elle. 



LETTRE XXII. 

. . j . 

A Grignan , ce 27 Août 1673. 

r 

En vérité , mon Cousin, je suis fort aise 
que vous soyez à Paris. Il me semble que 
c'est là le chemin d'aller plus loin , et je n'ai 
jamais tant souhaité de voir aller quelqu'un 
à de grands honneurs t que je l'ai souhaité 
pour vous quand vous étiez dans le chemin 
de la fortune. Elle est si extravagante qu'il 
n'y a rien qu'on ne puisse attendre de son 
caprice ; ainsi , j'ai toujours un peu d'espé- 
. rance. Vous avez tant de philosophie , que 
l'un de ces jours , je vous prierai de m en 
faire part , pour m aider à soutenir vos mal- 
heurs et mes chagrins. Je me console de ne 
vous point voir à Bourbilly , puisque je vous 
verrai à Paris. Je voudr.ois bien que ma fille 
vous y pût faire son compliment elle même* 
mais dans l'incertitude , elle vous le fait ici , 

elle et M. de G**. • ' 

* - 
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LET,TRE X X III. 

■ 

A Paris , ce 5 Septembre 1674* 

"Votre médecin , qui dit que mon mal sont 
des vapeurs , et vous qui me proposez le 
moyen d'en guérir , n'êtes pas les premiers 
qui m'avez conseillé de me mettre dans les 
remèdes spécifiques ; mais la raison de n'a- 
voir point eu de précaution pour prévenir 
ces vapeurs , m'empêchera d'en guérir. Le 
désintéressement dont vous voulez que je 
vous loue dans le conseil que vous me don- 
nez , n'est pas si estimable qu'il lauroit été 
dutems de notre belle jeunesse .-peut-être 
qu'en ce tems-là vous auriez eu plus démé- 
rite. Quoi qu'il en soit , je me porte bien, 
si je meurs de celte maladie , ce sera d'une 
belle épée , et je vous laisserai le soin démon 
épitaphe. Que dites-vous de vos victoires ? 
Je n'entends jamais parler de guerre que je 
ne pense à vous. Votre charge vacante m'a 
frappé le cœur. Vous savez de qui elle est 
remplie. Le Marquis de Renel n etoit-il pas 
de vos amis et de vos alliés ? Quand je vous 
vois chez vous dans le temsoùnous sommes-, 
j admire le bonheur du Roi de se pouvoir 
passer de tant de braves gens qu'il laisse 
inutiles. 

Mon 
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Mon fils a été blessé légèrement à la tète ; 
cest un miracle qui! en so ; t revenu , aussi 
bien que les quatre escadrons de la Maison 
du Roi , qui étoient postés huit heures du- 
rant à la portée du l'eu des ennemis , sans 
autre mouvement que celui de se presser à 
mesure qu'il y avoit des gens tués. J'ai ouï 
dire que c'est une souffrance terrible que 
detre ainsi exposé. Vos lettres au Roi me 
charment toujours. 



LETTRE XXIV. 

♦ 

A Paris f ce i 5 Octobre 1674. 

T ' 

Il me semble que je n'écris pas bien; et si 
cëtoit une chose nécessaire à moi qu^ d'avoir 
bonne opinion de mes lettres , je vous prie- 
rois de me redonner de la confiance par vo- 
tre approbation. 

J ai donné à dîner à mon cousin votre fils 
et à la petite Chanoinesse d^ llabutin , sa 
sœdr, que j'aime fort. Leur nom touche mon 
cœur , et leur jeûné mérite me réjouit. Je 
~ voud rois que le garçon eût une bonne éduca- 
tion. Cest trop présumer que d'eipérer tout 
du bon naturel. Il y avoit deux Rabutins 
dans le régiment d'Anjou que Sainl-Géran 
"commande ; il m'en a dit des biens infinis : 
Tome Fil I. 'V: H 
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l'un des deux fut tué à la dernière bataille 
que M. de Turenne a gagnée près de Stras*», 
bourg, l'autre y fut blessé; la valeur de ces 
deux frères est distinguée. Je trouve plaisant 
*jue cette vertu ne soit donnée qu'aux mâles • 
de notre maison , et que , nous autres fem- 
mes , nous ayons pris toute la timidité. Ja- 
mais rien ne fut mieux partagé , ni séparé 
plus nettement; car vous ne nous avez laissé 
aucune sorte de hardiesse. IVyades maisons 
où les vertus et les. vices sont un peu -plus 
mêlés. Mais revenons à la bataille. 

M, de Turenne à donc encore battu les 
ennemis , pris huit pièces de canon, beau- 
coup d'armes et d'équipages , et demeuré 
matîre du champ de bataille. Ces victoires 
continuelles font grand plaisir au Roi. J'ai 
Jrouvé la lettre que vous lui écrivez fort 
bonne , je voudrojs quelle pût faire un bon 
effet. Jamais la fortune ne m'a fait un plus 
sensible déplaisir qu'en vous abandonnant* 
Elle a fait encore plus tort à M. de Rohan. 
San affaire va mal. Il faut regarder le mal- 
heur de ceux qui sont plus mai que nous, 
pour souffrir patiemment les nôtres. 

Mandez-moi où en est l'histoire de nojs 
Rabutins. Le Cardinal de Retz est ici. Il a 
les généalogies dans la tète. Je serois ravie 
qu'il connût la nôtre avec l'agrément que 
Vous lui donnez. C'eût été un vrai amuse- 
ment pour Commercy -, mais il ne parJe k poiat 
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dPy alfàr. Je crois que vous le trouverez plu- 
tôt ici , c'est notre intérêt qu'il y passe l'hi- 
ver ; c est 1* homme de k plus charmante so- 
ciété qu'on puisse voir. 

Ma fille est fort contente de ce que vous 
lui écrivez , il n'y a rieihde plus galant ; elle 
vous promet de vous écrire au premier jour 
de la bonne encre. Mon fils vous rend mille 
grâces de votre souvenir.il est vrai que d'ètrfe 
au poste où étoientles Gendarmes au combat 
de Senef , cest précisément être passé pat 
les armes. Quel bonheur den être revenu* 
Adieu , mou cher Cousin. 



* 



N t 
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LETTRE XXV. a 

* 

5 ^" À Paris, ce 24 Janvier 167;» 

«Je songe fort souvent à vous , mon Cousin, 
et je ne trouve jamais la Maréchale d'Humiè- 
res que nous ne fassions, pour le moins, cha- 
cune un soupir à votre intention. Elle est 
, foute pleine de bonne volonté , aussi bien 
que moi ; et tous nos désirs n'avancent pas 
d'un moment l'arrangement de la Provi- 
dence; car j'y crois, mon Cousin , c'est ma 
philosophie. Vous, de votre côté, et moi du 
mien , avec des pensées différentes , nous al- 
lons le môme chemin ; nous visons tous deux 
à la tranquillité , vous , par vos raisonne- 
mens , et moi , par ma soumission. La force 
dô votre esprit , et la docilité du mien nous 
conduisent également au mépris de tout ce 
qui se passe ici- bas. Tout de bon c'est peu de 
chose : nous avons peu de part à nos des- 
tinées : tout est entre les mains de Dieu. Dans 
de si solides pensées , jugez si je suis capable 
de comprendre votre tranquillité. 

Que dites-vous de nos heureux succès 9 
et de la belle action qu'à fait M. de Turenne , 
en faisant repasser le Rhin aux ennemis ? 
Cette fin de campagne nous met dan* un 
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i 

grand repos , et donne à la Gour une belle 
disposition pour les plaisirs. Il y a un opéra 
tout neuf qui estfort beau. Je laise la plume 
à Madame de G. . mon Cousin , je dis la 
plume , car pour l'encre , vous savez qu'elle 
en a de toute particulière. 

■ 

De Madame de G. . . 

Je n'ai point trouvé de papier noir , c'est 
ce qui m'a fait résoudre à me servir de l'en- 
cre la plus noire de Paris. Il n'est festin <jue 
davarteieux , voyez comment celle de ma 
mère est effacée par la mienne. Je n'ai plus 
à craindre que les pâtés qui sont presque* 
indubitables avec une encre de cette épais- 
seur ; mais enfin , il faut vous servir à votre* 
mode. J£n vérité , Monsieur , vous feriez 
bien mieux d'épargner notre encre et notre 
papier , et de nous venir voir , puisque vous 
me faites le plaisir de m'assurer que mon 
séjour à Paris ne vous e*t pas indifférent. 
Venez donc profiter d'tin bien qui vous sera 
enlevé' à la première hirondelle. Si je vous 
écrivois ailleurs que dans une lettre de ma. 
mère , je vous dirois que c'est même beau- 
coup retarder mes devoirs qui m'appellent 
en Provence ; mais elle trouveroit mauvais 
de n'être pas comptée au nombre de ceux 
qui doivent régler ma conduite. Elle en est 
présentement la maîtresse \ et j'ai le chagrin 

N 3 
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de n'éprouver son autorité qu'en ces choses 
<jù nia complausance et mon obéissance se- 
ront soupçonnées d'être d'intelligence avec # 
elle. Je ne sais pas pourquoi je m'embarque 
à tout ce discours. Il ne me paroît pas que 
j'aie besoin d'apologie auprès de vous : c'est 
donc seulement par le seul plaisir de parlée 
à quelqu'un qui écoute avec plus d'atten- 
tion , et qui répond plus juste que tout ce 
qui est ici, 

Suite de laZettre de Madame de S.^ , 

Voilà ce qui s'appelle écrire de la bonne 
encre. Plût à Dieu que vous fussiez ici ! nous , 
croiserions de mille choses , mais sur-tout 
des. seniimens dont la Provençale vous 
parle , qu'il faut cacher à la plupart dix 
monde , quelque véritables qu'ils soient , 
parce qu'ils ne sont pas vraisemblables. G*** 
est ici , il croit que vous ne songez plus à 
lui ; cependant il vous honore et il vous 
aime extrêmement. Votre souvenir fait les 
délices de nos conversations , et des regrets 
«suite de vous avoir perdu* 
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LETTRE XXVI. 



A Paris, ce $ Avril 1*75» 



QuAtfp mes lettres vont comme destor-. 
tjigs par la tranquille voie du messager , et 
que vous les trouvez dans une cassette de 
fardés qui sont d'ordinaire deux ou trois 
mois en chemin , je ne m'étonne pas que 
vous ayez envie d'être en colère contre 
: je serons même^Toit tâchée que vpus 
n'eussiez pas envie de m.e gronder ; mais 
enfin , vous voyez que je n*ai point de tort -, 
et si ma nièce, de Mainte - Marie a. compte 
sur le plaisir de nous mettre mal ensemble „ 
elle est; bien attrapée ; car je crois que no^ 
avons' été brouillés ce que nous le serons de 
notre vie. 

La MarécHale d'Humières parle pour 
Votre; r.etp,ur quand; il est k propos . et parle 
si bien et avec tant de hardiesse et de raison f 
quelle mériteroit de persuader les gens en 
votre faveur ;mai$ l'heure n'es» pas venue. 
£eïled<u départ de tout le monde approche. 
Qn avoit parlé de la paix , et vous savez 
même le changement des Plénipotentiaires ; 
n^ais en attendant on va toujours a la guerre , 
et lès Gouverneurs et Lieutenans-Généraujj 
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des Provinces , à leurs charges. Toutes ces 
séparations me touchent sensiblement. Je 
pense aussi que Madame de G... ne nous 
quittera pas sans quelque émotion : elle ma 
prié de vous taire mille amitiés pour elle» 
Vous avez raison d'être content de son 
cœur : elle ne perd pas une occasion de me 
faire voir l'estime quelle a pouf vous ; et 
moi je veux parler de celle que j'ai pour ma 
nièce de Bussy. Elle pense comme vous , et 
ce qu elle m a écrit me fait souvenir de vos 
manières. ( -* 

0 

O 

jt Mademoiselle (te Bussy , depuis Mar- 
quise de Coligny. 

Je vous souhaite , ma très-chère , un très-' 
bon et un très-gréable époux. S'il est assorti' 
à votre mérite , il ne lui manquera rien. 

Au Comte de Bussy. 

Comme j'écris ceci , je reçois une lettre* 
par laquelle on me mande que ce mari est 
trouvé. Je trouve plaisant que cette nou- 
velle soit arrivée justement à cet endroit. Je 
vous conjure , mon cher Cousin , de m'en 
écrire le détail. Pour le nom , il est comme 
on le pourroit souhaiter , si on le faisoit 
faire exprès. Je vous demande un petit mot 
de la personne et de sa demeure. 1 
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A Mademoiselle de Bussy. 

Ma chère nièce , je prends un extrême 
intérêt à votre destinée. Ma fille vous fait 
ses complimens par avance , et vous em- 
brasse de tout son cœur. 

Adieu , l'aimable père , et l'aimable fille, 
je suis tout à vous. 



LETTRE XXVII. 

A Paris , ce 20 Mai , 1 $7;. 

Je pense que je suis folle de ne vous avoir 
point encore écrit sur le mariage de ma 
nièce: mais je suis , en vérité , comme folle,' 
et c'est la seule bonne raison que j aie à voua: 
donner. Mon fils s'en va dans trois jours à 
1 armée , ma fille dans peu d'autres en: Pro- 
vence il ne faut pas croire qu'avec de telles 
séparations je puisse conserver ce que j'ai 
de bon sens. Ayez donc pitié de moi , et 
croyez qu'au travers de toutes mes tribu- 
lations , je sens toutes les injustices qu'on 
vous a faites. J'approuve extrêmement l'al- 
liance de M. de Coligny : c'est un établisse- 
ment pôur ma nièce , qui me paroît solide $ 
et pour ta peinture du Cavalier , j'en suis, 
contente sur votre paroie. Je vous fais donû 
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mes complimens à tous deux , et quasi & 
tous trois : car je m'imagine qu'à préseat 
vous n'êtes pas loin les uns des autres. 
Adieu , mon char Cousin, adieu , ma chèrs 
nièce. 



LETTRE XXVIII. 

A Paris y ce 6 Août 

Je ne yo^s parte plus du départ de ma fille r 
quoique j'y pense toujours , et que je ne 
puisse jamais bien m' accoutumer à vivre 
sans elle .* mais ce chagrin ne doit être que 
pour moi. Vous me demandez où je suis h 
comment je me porte , et à quoi je m'amuse, 
je suis à Paris , je me porte bien , et je m'a- 
muse à, des bagatelles. Mais ce style est ua 
peu laconique , je veux l'entendre. Je seroi* 
tn Bretagne où j'ai mille affaires sans les 
Ugiouveinens de cette Province > qui Ja ren- 
dant peu sûre. Il y va six mille hommes 
4 commandés par Al de Forbin.. La question " 
est de savoir 1 effet de cette punition. J$ 
Latteotls ; et si le repentir prend à ces mu- 
tins f et qu'ils rentrent dans leur devoir ^ 
je reprendrai le 61 de mon voyage , et j'y 
passerai nue partie d^ l'hiver. J ai bien >eu 
des vapeurs ; et cette beile santé , que vous 
WVZ vue si ^triomphante , a reçu quelque 
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jittaqu«>s dont je ijae suis trouvée kumiliée, 
comme si j'avois reçu ua affront. 

Pour ma . vie , vous la connoissez aussi. 
On la passe avec cinq ou six amies dont 1$ 
société plait , et à mille devoirs à quoi l'on 
çst obligée , et ce n'est pars" iuie petite af- 
faire. Mais ce qui me tache , c'est qu'en ne 
faisant rien , les jp.urs se paient > et l'on 
vieillit , et Ton meurt. Je trouvé cela bien 
mauvais. La vie est trop courte : à peine 
^vons-nous passé la jeunesse , que nous nous 
troùyons dans la vieillesse. Je voudrois qu oi* 
çût peut ans d'assurés , et le reste daus l'in- 
certitude. Ne u yp U lez-vou$ pas ?ussi , mon 

çpju^in ? ^aw^oq^iiçntÇQjLjrwii3T»Q^ fei- 
w ? fyja lyfeçftsgà de moa avis. Selon lo 
fco/iheu.r r pif ( le, 'i^alheur ,qu>lje trouver^ 
4^s t . . niari^e ' . elte mus ea dira >de$ 
aou r vel\es, , .ou jçlle ae, qqii$ en dira p$s, 
Qupi ça. mt y \e sais bien qu'il tfy ^ 
pom^'f^ douceur , d& çqmmodité , ni d>^ 
grçi^e^t; que. np'lui sgu liai te cj^ ce chgn- 

^i^i?^ fl^. :f ^ exi P^ ie S AW^ fo M 

avec ma nièce la Religieuse ; je la trouve 

Vr9?r^J^^ « d esprit q^i tait 

^t^iea,5Pj^e^r de vpus. Seloii moi , jq 
ç^pui's la ijQ^er (^vautage, 
l 'to'r^.^ .y.oaf^tes un très-bpn AUmk 
napl^V..^ w$, p^yu^n* hptyVM du mpV 
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dans son château. Quelle destinée / Provi- 
dence , Providence ! Adieu , mon cher Com- 
te! Adieu , ma très chère nièce. Je fais mille 
amitiés à M. et à Madame de Toulonjon. Je 
l'aime fort cette petite Comtesse. Je ne fus 
pas un quart- d'heure à Montelon , que 
nous étions comme si nous nous fussions 
connues toute notre vie; c'est quelle a de 
la facilité dans l'esprit , et que nous n'avions 
point de tems à perdre. Mon fils est de- 
Jneuré en Flandres ; il n'ira point en Aile- 
magne. J'ai pensé à vous mille fois depuis 
tout ceci. 




LETTRE XXIX., 

( A Paris , ce 27 Àeût 167c. 

J e fais réponse à deux de vos lettres, mon 
Cousin. Dans la première , vous me parlez 
kl raisonnablement dé la mort de M.deTu- 
rërihe , ; qu'il 1 faut* avoir uiv. cœur de héros 
pàûi 1 savoi^teVegretter comme vous faites , 
ii'ayànt paà to'ujburs été de vos amis. Dans 
la secoftde : , Voiï « me louez trop. Vous trou- 
yez que j'écris bien. Il est vrai que vous êtes 
un si bohconnoisséur , et vous flattez si peu 
tes gehs , que j'ai peine à douter de ce que 
^vous me dites? Gépcndaatjé ne sen* point 
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que je mérite une si di§nç approbation. 
ne taite3-vous pas iin^J remarque que j'ai fai-f 
tp , qui est que ce qui p^sse aujoui cl nui pour- 
une viictpire d'avoir repassé le Rhin sarj^ 
a^oir été taillés en pièces , depuis la mort 
de M deTurenne , eût été un grand mal- 
heur s'il eût été en vie. Ce que vouséeri-; 
vçzauRoi sur ce sujet fait bien de l'honneu^ 
311 Maréchal et à vous aussi , mon pauvres 
cousin/ Le MciréchaV de Créqui ; est dan$ 
Trêves : si quelque l?ajle a la commission^ 
^e le tper : je crois quelle le trouver^ aisé- 
ment , de la manière enragée doijt on djf 
qu'il se x pose. 

_ M. te Prince eai^rivé Llkffié^ à'Mër 
magne. Il a dit à des gens qui l'ont vu à Châ- 
lons , q^ilatirbit bien-s optait t^de causer seu- 
lement deux heures avec? l'ombre de M. de 
Toteiine l ; pour p-rerîilre ses lumières sur la 
connoissance qu'il avoit dos affaires de es. 
f$y&-\fa.&i la goutte yjep^ tro^y^r aii 
çiois d'ipi Lobie , connue elle a t^t t,oju$ ^9 

sm* 4P8fy entfy^a^Quqr .le. Çliçy^ 
|ier d# Qiv;*W le pas^ge dy Rfrin , on, ne 
p^^p.as a^ypir été ^lyig^é^l^s.agr^le^ 
j^entvet afin que je Ïu6$e ( çoi/tmte fjuçôlé 
4ju I^/a rjé,chai 4* Qéqui , U^iious^e y afaij 

quelq^>e cjip^ sn^Fl^ndrq , il l^ud^ pqilp 
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et revienne en bonne santé. Je ne sais encore 
ce que je deviendrai. Les affaires de la belle 
Madelonne m'arrêtent ici. Je ne sais ce qui 
me tient que je ne vous conte le procès dont 
il est question , tant je me sens en train de 
discourir : mais je m'arrête ; car il se pour^ 
Toit fort bien faire que vous ne seriez pas 
en humeur de m écouter , et je veux vous 
plaire. Je veux que vous m'aimiez toujours 
comme je vous aime. 



LETTRE XXX. 

Aux Rochers 9 ce 9 Octobre i6^$ë 

*V*OrLA dpnc le mariage de Mademoiselle 
de Bussy tout assuré. Savçz-vous bien que 
j'en suis fort aise ? J'ai reçu un compliment 
très-honnète de M. de Coligny. Je vois bien . 
que vous n avez pas manqué de lui dire que 
je suis votre aînée, et que mon approbation 
est une chose qui tout au moins ne lui saiv- 
roit faire de mal. A propps de cela, je voup 
veux faire un petit conte qui me fit riiîe 
foutre jour. Un garçon étant accusé en Jus- 
tice d avôir fait un enfant à une fille , il s'en 
défendoit à ses Juges, et leur disoit ; Mes- 
sieurs , je pense bien que je n'y ai pas nui, 
mais ce n'est pas à moi l'enfant. Mon Cou- 
*iu , je vous ieiaamde patdcuv, je trouve oeJa 
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naïf et plaisant. S'il vous vient un petit 
fconle à la traverse , ne vous en contraignez 
pas. Mais pour revenir à M. de Coligny , 
^il est certain que mon approbation ne lui 
peut pas nuire. Sa lettre me paroît de très- 
bon sens ; et tout homme qui sait taire un 
compliment comme celui-là , aussi simple 
et aussi juste, doit avoir de la' raison et de 
l'esprit. Je le souhaite pour l'amour de ma 
nièce que jaiine fort. A tout hasard , les , 
leçons que vous lui donnez pour savoir s en- 
nuyer et se divertir , sont très-bonnes en 
ménage. Je suis les règles que vous me don- 
nez pour vivre long-tems : je ne suis pas au 
.lit plus de sept heures ; je mange peu , jja- 
joute à vos préceptes de marcher beaucoup? 
mais ce que je lais de' mat , c'est que je ne 
puis m empêcher de vêver tristement dans 
de grandes allées sombres que j'ai. C'est un 
. poison pour nous que la tristesse , et c'est 
la source des vapeurs. Vous avez raison de 
trouver que ce mal est dans l'imagination : 
vous l'avez parfaitement detini , c'est le cha- 
grin qui le fait naitre , et la crainte qui l'en- 
tretient. Un admirable remède pour moi , 
sérail d être avec vous ; le chagrin me se- 
roit inconnu , et vous m'apprendriez à ne 
pas craindre la mort. Il y a douze jours 
que je suis ic i ; j'y suis venue par la rivière 
de Loire : cette route est délicieuse. J'y ai 
vu en. passant l'Abbé d'Effiat à Veret. Cette 
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maison est admirable. Je vis aussi Vineuil 
à Saumur. Il est dévot : c'est un sentiment 
qui est bien naturel dans le malheur et dans 
la vieillesse. Je les trouve moins patiens que 
vous : c'est qu'ils ont moins de santé , de 
force d esprit , et de philosophie. 

J ai été quelques jours à Nantes , où M. de 
Lavardin et M. dllarouis m'ont régalée en 
reine. Enfin , je suis arrivée dans ce désert , 
où je trouve des promenades que j'ai faites , 
él dont le plan me donne un ombrage qui 
me fait souvenir que j3 ne suis pas jeune. 
Le bon Abbé ne m'a pas quittée. Nous pen- 
sons fort à régler nos affaires , et je profite 
de ses bontés. Il n'y a rien de si juste et de 
si bien réglé que nos comptes : il ne manque , 
qu'une petite circonstance à notre satisfac- 
tion ; c'est de recevoir de l'argent. C'est ce 
qu'on ne voit point ici , l'espèce manque , 
c'est la vérité. Etes-vous aussi mal en Bour- 
gogne ? 

Je ne crois pas passer ici l'hiver : mais si 
je retourne a Paris , ce sera pour les affaires 
de ma fille ; car il faut l'avouer , j'ai une belle 
passion pour elle. Je ne dis rien de mon 
fils \ cependant je Paime extrêmement , et 
ses intérêts me font bien autant courir que 
ceux de ma fille. Adieu , Comte. Mandez- 
moi un peu des nouvelles de votre noce. 
Langhac est un terrible nom pour la gran- 
deur et pour l'ancienneté. Je l'ai entendu 
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louer jusqu'aux nues par le Cardinal de 
Retz. Il est dans la solitude. Que dites- vous 
de la beauté de cette retraite ? Le monde 
par rage de ne pouvoir mordre sur un si 
beau dessein, dit qu'il en sortira. Hé bien , 
tant mieux. Attendez donc qir'il en sorte , 
et en attendant taisez -vous. Car de quel- 
que côté qu'on puisse regarder cette action , 
elle est belle ; et si on savoit comme moi 
qu'elle vient purémentdu désir de faire son 
qalyt, et de l'horreur de sa vie passée , Oft^ 
W.ç^serQit point de l'admirer. 
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LETTRE XXXI. 

Aux Rochers , ce 30 Octobre 1675. 

"Voiea , mon cher Cousin , la procuration 
que vous me laites l'honneur de me deman- 
der pour le mariage de ma nièce. On ne 
peut pas l'approuver plus que je fai3 ; je 
vous le mandai il y a huit ou dix jours. J'ai 
reçu même une lettre de notrs amant , qui , 
par un excès, de politesse , me demanda 
n¥>n approbation. Sa lettre est droite , sircw . 
Bip , disant ce qu'il veut dire d'un tour no-? 
ble , et qui a est point, abnné dans l«i con- 
vulsion des complimons , comme dit la co* 
média Enfin , sur l'étiquette du sac , on 
peat fort bien juger que c'est un liomma 
de bon sens et de bon esprit. Je joins k cela 
le goût qu'il a pour voua , qu'on ne peut 
avoir qu'à proportion qu'on a du mérite ; et 
cette grande naissance dont le Cardinal • 
de Retz m'a entretenue : je conclus querhi^ 
nièce est fort heureuse d'avoir si bien ren- 
contré. Mentendez-vous bien , ma chère 
nièce , je m'sn vais commencer à vous met- 
tre l'un auprès de l'autre ; car je lui veu* 
faire plaisir. Je ne prétends pas a,ussi vous 
désobliger ; v9WïiwwLc f Qwipe je vous giwçt 

* 



I 
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Mandez - moi , mon Cousin , des nou- 
velles de cette belle fête. Cette Province est 
dans une grande désolation. M. de Chaul- 
nes a ôté le Parlement de Rennes pour 
punir la ville ; ces Messieurs sont allés à 
Vannes , qui est une petite ville où ils se- 
ront fort pressés. 

Les mutins de Rennes se sont sauvés il 
y a fort long-tems; ainsi les bons pâtissent 
pour les méchans : mais je trouve tout fort 
bon , pourvu que les quatre mille hommes 
de guerre qui sont à Rennes , sous Mes- 
sieurs de Forbin.et de Vins , nemempê- 
fchent point de me promener dans mes bois , 
qui sont d une hauteur et d'une beauté mer- 
veilleuse. Adieu y Comte , puisque nous nous 
aimons encore , nous nous aimerons toute 
notre vie. 

4 




LETTRE X X X I I. 

» • * • » . 

. • - . 

>' ' Aux Rochers , ce ao Décembre x 675. 

ffné sau rois comprendre pourquoi je ne 
vous écris pas ; car assurément c'est à moi 
à féliciter la nouvelle mariée de son nou- 
veau mariage , à faire mes complimens au 
nouvel époux , et au nouveau beau - père, 
Ealin, tout est nouveau ; mon Cousin , hor- 
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fciîsmon amitié pour vous qui est fort an- 
cienne , et qui me l'ait très-souvent penser 
à vous, et atout ce qui me touche. J'avois 
dans la tète que vous m'aviez promis de me 
mander des nouvelles de voire noce, et je 
pense que c'est cela que j attendois : mais 
c'eut été un excès d'honnêteté ; car selon 
toutes les règles , c'est à moi à recommencer. 
J'ai été fort aise que vous ayez approuvé 
mon petit conte : j'ai trouvé aussi admira- 
* ble celui de Madame d***. Pour moi je ne 
trouve point qu'il les faille bannir quand ils 
sont courts , et tout pleins de sel, comme 
ceux que vous failes ; car assurément per- 
sonne ne peut atteindre à vos tons -, et à 
votre manière de conter; nous lavons sou- 
vent dit ma fille et mol Mais parlons d autre 
chose. 

Vous ne voulez plus qu'on vous appelle 
Comte, et pourquoi , mon cher Cousin? Ce 
n'est pas mon avis. Je n'ai encore vu per- 
sonne qui se soit trouvé déshonoré de ce 
titre. Les Comtes de Saint-Aignan , de Sault , 
du, Lude , de G ngnan , de Fiesque , de Bran- 
cas et mille autres , Tout porté .sans chagrin. 
Il n a point été profané comme celui de Mar- 
. .quis. Quand un homme veut usurper un ti- 
tre, ce n'est point celui de Comte , c'est celui 
de Marquis y qui est tellement gâté , qu'eu 
vérité je pardonne à ceux, qui Tout aban- 
donné. Mais pour Comte , quand ou lest 
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comme vous , je ne comprends point du tout 
qu'on veuille le supprimer. Voilà le senti- 
ment de votre petite servante , et je suis as- 
surée que bien des gens seront de mon avis. 
Mandez-moi si vous y résistez , ou si vous 
vous y rendez , et en attendant je vous em- 
brasse , mon cher Comte. 

Vous savez les misères de celte Province : 
il y a dix ou douze mille hommes de guerre 
qui vivent comme s'ils étoient encore au- 
delà du Rhin. Je serai à Paris au coramen- 
tcment du Carême. Mon fils est ici depuis 
huit ou dix jours. Il est assez aise de se re- 
poser de ses courses continuelles. Vous ai-jfc 
dit que parmi les louanges que le Cardinal 
/ de Retz donnoilà la maison de Langhac , il 
disoit , quelle étoit sans médisance et sans 
chimère ? 

- 1 

LETTRE XXXIII. 

Aux Roehcrs , ce premier Mars 

\c v avez-vous cru de moi , mon cher 
Cousin , d'avoir reçu tme si bonne lettre dfc 
vous il y a plus de six semaines , et de n'y 
avoir pas fait réponse ? Enfin voici la raison ; 
c'est qu'il y eç a aujourd'hui sept que ma 
grande santé que rcras counoissez , tut alfa* 
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tjuee d'un cruel rhumatisme dont je ïïe suSs 
pas encore dehors , puisque j'ai les mains 
enflées, et-que je ne sau rois écrire. 5ai eu 
vingt et un jours la fièvre continue. Je me 
•fis lire votre lettré , dont le raisonnement 
me parut fort juste ; mais il s % est tellement 
-confondu avec les rêveries continuelles de 
ma fièvre , qu'il me seroit impossible d y 
•faire réponse. Ce que je sais , c'est que j'ai 
.envoyé votre lettre à ma fille , et que j'ai 
;pensé plusieurs fois à vous depuis que je suis 
malade. Ce n'est pas peu d.ms un tems où 
.j'étois si occupée de moi- mémo. C'est un 
étrange noviciat pour une créature comme 
moi qui avoit passé sa vie dans une parfaite 
santé. Celte maladie a retardé mon retour 
à Paris ,où j'irai pourtant tout aussi-tôt que 
j'aurai repris mes forces. 
! , M. de Lorges a été fait Maréchal de 
JFrance. J'ai mille choses à vous conter , et 
je causerois volontiers , si l'on causoitavec 
la main d'un autre. Mais il suffit pour au- 
jourd'hui t mon àhnr Cousin , que je vous 
afie^onté mes douleurs. J'embrasse de tout 
mioncœur Madame de Coligny ; je la prie 
de ne pas accoucher à huit mois , comme 
ma fille. Elle s'en porte bien ; mais on y 
perd un fils , et c'est dommage. Adieu , mou 
très- cher» 
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LETTRE XXXIV. 

• • ■ - . . ..... 

t f 

A Vichi > ce 25 Mai 1676. 

'Quand j'appris votre permission daller 
à Paris , j'en sentis toute la joie imaginable , 
'tl je courus avec C*** pour m'en réjouir 
avec Madame Votre femme. Nous trouvât 
mes qu'elle étoit délogée : je crus que vous 
viendriez à Tins tant , et que je vous verrois 
un matin entrer dans ma chambre : cepen- 
dant vous ne vîntes pas , et moi je partis 
pour venir ic i tâcher de recouvrer cette belle 
santé dont la perte m'afflige et vous aussi. 
Jy ai reçu voire lettre. Vous faites bien de 
me faire des complimens sur votre retour;; 
car je crois que je serai plus aise de vous 
revoir, que vous ne sauriez être de me re- 
trouver. Dans cette espérance , je vais ava- 
ler mes verres deau deux à deux , afin d être 
bientôt à Paris , où je vous embrasse/#f*r 
avance. Je supplie ma nièce de Coligrty^dfe 
croire que je larme et que je f estime. Oh 
n'ose écrire, cela fait mourir ; c est pour- 
quoi je finis , afin de vous conserver unë 
cousine qui vous aime fort. 



LETTRE 
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LETTRE XXXV. 

A Livry , ce 18 Septembre 1676. 

Tout bon chien chasse de race , mon Cou- 
sin , vous vo^ez comme l'ait déjà notre petit 
Rabutin. Le voila donc prisonnier. N'est il 
point blessé ? Et comment le retirerez-vous ?. 
Les rançons de ces sortes de grands Officiers 
sont-elles réglées. De la manière qu'on ma 
mandé qu'il j> étoit avancé , je crois qu'il 
vouloit prendre les ennemis. J'espère que 
vous me manderez de ses nouvelles et des 
vôtres , où je prends toujours bien plus de ' 
part que je ne vous dis. ()u'est devenu ce 
procès dont la narration ( contre l'ordinai- 
re ) fhisoit un si agréable divertissement ? 
Comment se porte ma nièce de Coligny , 
et son petit garçon ? C'est une contenance 
pour elle que d avoir cet héritier dont la 
pensée me tait plaisir , parce qu'elle en sera 
encore plus heureuse. Madame de Bussy s'y 
porte- t-elle toujours bien ? Y r oilà bien des 
questions. Si la lanlaisie vous prenoit , pour 
suivre mmn exemple , de m'en faire aussi , 
je m'en vais vous y répondre par avance. 
Je suis ici dans ce joli lieu que vous con- 
noissez;et j'y suis bien mieux , ce me sem- 
Tome ML Q 
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b\e , fct plus agréablement qu'à Paris , ait 
moins pour quelque teins. J'y fais quelques 
remèdes pour rétablir celle belle santé , et 
je mets mes bras dans la vendange , espé- 
rant que mes mains qui ne se ferment point 
encore, reprendront par-là leurs fonctions 
ordinaires. Vous devriez menvoyer quel-, 
<]ties morceaux de vos Mémoires. Je sais des 
£ens qui en ont vu quelque chose , qui ne 
vous aiment pas tant que je fais, quoiqu'ils 
' «client plus de mérite. 



i > 

IETTRE XXXVI. 

A Paris , cfc 29 Mai i$7t* 

j\_ lions , je le veux , recommençons no- 
tre commerce , mon Cousin. Vous commen- 
ciez , dites-vous , à vous raccoutumer à moi. 
ïl y a long-tems que nous n'avons qu'à nous 
voir un peu pour nous aimer autant que si 
nous passions notre vie ensemble : aussi bien 
y &-t-il quelques petits esprits dans notre 
sang<jui fer oient une liaison malgré nous * 
* si nous fi y consentions de bonne grâce. Nous 
craignons si fort le chagrin , que #dus nous 
consolons de notre absence par le plaisir de 
recevoir de nos lettres* Jouissons de cet heu- 
reux tempérament , mon ch*r Cousin *, il 
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nous mènera bien loin. Pour moi , je me 
porte assez bien ; et ai n est aussi que pour 
gond uire ma fille que je m'en vais à Vichi. 
La joie que j'aurai d etre avec elle , me fera 
plus de bien que les eaux. Je vous demande 
pardon , mon Cousin f je ne suis pas si trai- 
table sur son absence que sur la vôtre. Sa 
Provence me désole , et ma rate se mélo 
dans toutes nos séparations» Je la conduirai 
jusqu'à Lyon , et puis je reviendrai à Bour- 
billy, c'est-à-dire, à Epoisses , car le château 
de nos pères n'est pas en état de me loger. 
Si vous Taisiez un petit voyage à Forléans 
dans ce tems-là , j'aurois beaucoup de conso- 
lation. J'aimerois que notre veuve y fût ; je 
l'aime fort, elle a bien de l'esprit et du boa 
sens ; elle a une douceur et une modestie qui 
me charment. Elle ne se presse jamais de 
faire voir quelle a plus d'esprit que les au- 
tres ; elle sait bien des choses dont elle ne 
se fait point da fête ; elle a un bon air dans 
sa personne et dans tout ce quelle dit : enfin , 
je la trouve digne de toute l'estime que nous 
avons pour elle. Je ne suivrai que trop vos 
conseils , dans la noble confiance que vous 
trouvez qu'il, faut avoir pour son salut : je 
crains même que vous ne m'appreniez cette 
prière fervente que vous laites les malins f 
et qui vous donne sujet de ne plus penser à 
Dieu tout le reste de la journée car il faut 
dire le vrai , cela est fort commode ; mais 

O 2 
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Russi e est bien 4out ce que nous potïrrôns' 
faire que d'aller par ce chemin-là jusqu'en^ 
paradis , assurément nous n'irons pas plus 1 
Jiaut. C'est l avis de la Provençale. 

Au reste , je vous recommande mon pané- 
gyrique au bas de mon portrait ; vous m Sa- 
viez donné un mérite que je n'avois point à 
votre égard. C'est là qu'il est dangereux de 
passer le but. Qui passe perd , et les louanges 
sont des satyres , quand elles peuvent être 
soupçonnées de n'être pas sincères : toutes 
les choses du monde sont à'fecettes. 

Ne savez-vous pas que mon 61s a traité de . 
h sous Lieutenance des gendarmes de M le 
Dauphin, avec la Fare , pour douze mille 
écus , et son Enseigne. Cette charge «st fort' ' 
jolie ; elle nous revient k quarante mille 
écus •: elle vaut l'intérêt de l'argent. Il se 
trouvera à la tête de la Compagnie, M. de 
la Trousse étant Lie utenant- général. La 
paix rendra cette charge encore plus belle 
que la guerre. Si je vous ai dit tout ceci f 
comme je m'en doute , il ne vous nuira de 
rien de l'entendre encore une fois. Adieu , 
mon sang , je vous embrasse et ma nièce,- 
avec beaucoup d amitié. En vérité , mort* 
Cousin , vous demandez au Roi d une ma- 
nière à devoir être écouté- 
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LETTRE XXXVII. 

I . 

À Uvry , ce 3<r Juillet 1677.- 

D'où vient donc que je n'ai point de vosl 
nouvelles , mon Cousin ? Vous m'écrivîtes 
umpeu -après que vous fûtes arrivé à Bussy. 
Je vous fis réponse , je l'envoyai à ma nièce 
de Sainte* Marie , et dépuis ,4 e ^ aii pps ouï 
parler de vous. Si vous avez reçu ma lettre , 
vous avez tort , si elle a été perdue , vous ne 
l'avez pas. Vous démêlerez , s'il vous plaît 
cette grande adaire: cependant , je vous de- 
mande de vos nouvelles , et de cette veuve- 
que j'aime. Votre fils est k la gvierre , le mien, 
iCy est pas ; son talon n'est fermé que depuis 
quinze jours. La chairen.est encore si vive „ 
&i rouge et si sensible qu'il ne peut s'appuyer 
dessus. Il veut pourtant aller à .formée , tout : 
tel que je vous le dis. Je ne sais si je vous ai 
mandé qu'il a la charge de la Fare. Elle lui 
revient à quarante mille écus. Cette place 
est jplie : il commandera toujours les Gen- 
cV>une?-Pauphins , puisque la Trousse , qui. 
en étoï t Lieutenant r en a été fait Lieute- 
nant-général. Il se console fort aisément de 
la langueur du Guidonnage. Pour moi , je 
m'en vais à Vichi y je, pars le 16 d'Août , j;> 

Q3T 
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vais par la Bourgogne. Je logerai à Epaisses , 
parce que Bourbilly est sens dessus-dessous. 
J'en partirai pour reprendre techemin do 
Vichi , où il faut que j'arrive le premier de 
Septembre. Voilà mes desseins , mon ami; 
voyez ce que vous pouvez faire de cette mar- 
che pour me voir. Je vous embrasse de tout 
mon cœur , suivant mabonne coutume. 

LETTRE XXXV III. 

■ i - . » * 

À Paris , ce 23 Octobre 1677% 

l y a quatre jours que je suis revenue de 
Vichi. J'y portai un souvenir bien tendre da 
votre amitié , de votre bonneet agréable con- 
versation , de la beauté de Ch&sea , du me-, 
rite de ma nièce de Coligny , que j'aime et 
qui me plaît. Parmi tant <Le bonnes choses r 
javoisun petit regret de ne vous avoir pas 
demandé à voir quelque chose de vos Mi^ 
moires , pour lesquels j'ai un gmHextraordf- 
naire. Je ne comprends pas comment je n& 
m'en avisai point. Je suis fort aise que , de 
votre côté , vous m ayez trouvé un- peu à * 
dire. Vous vous étiez donc réchauflé pour 
moi en me voyant ? C'est un bon signe quand 
l'amitié redouble par la présence. Pour moi , 
je crois que nous nous aimons encore plus - 
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que nous ne pensons. Cette P*** étoit hier* 
épineuse , Dieu veuille avoir son aine. K 
falloit comme vous dites , charrier bien droit 
avec elle. Quand elle fut prête a mou ri* 
Tannée passée > je disois , en voyant sa trisla 
convalescence et de sa décrépitude ; Mon 
Dieu ! elle mourra deux fois bien près 
de l'autre. Ne disois-je pas vrai ? Un jour 
Patris étant revenu d'une extrême maladie à 
quatre-vingts ans , et ses amis s'en réjoui»» 
sant avec lui , et le conjurant de se lever t 
Hélas! Messieurs, leur dit-il , ceaestpasv 
la peine de se rhabiller. Mon Dieu , mon 
Cousin , que celte réponse m'a paru plai* 
santé ! Je crains de vous avoir déjà fait ca- 
conte. Mais à propos de mort ; vuns vuvnex 
que je rous fasse un compliment sur celle di* 
Grand Prieur de Champagne , je le veux 
bien 5 et quand j'y ajouterais encore les aiw 
très , je suis assurée que ma €ofisokitk)i> 
auroit toute ia force nécessaire. Vous sou- 
vient-il que vous me dites une fois sur ane* 
mort : Que vous aviez attendu long- tenu* 
ma lettre , mais qu'ayant vu qu'elle iartioit 
trop à venir , vous vous étiez consolé* 
tout seul du mieux que vous avez pu ? Mor* 
cocher le fut extrêmement de l'histoire la-* 
mentabledela versade de M. Jannin. Celle-, 
là fut encore plus belle a raconter que la nô- 
tre. Je l'appris en chemin , et j'en écrivis h 
Al. Jannin; carfuand il y a fracture , cel* 

0 4 
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mérite un compliment. J'ai bief) ri avec C..., 
de la manière dont nos deux oncles nous 
écrasoient , ma nièce et moi. Il a pensé mou- 
rir notre pauvre d...! Il prit de l'or potable 
qui le sauva par une sueur qui le laissa sans 
fièvre. Il n'est rien tel que detre riche : un 
gueux en seroit mort. 

On parle d une espèce de victoire du Ma- 
réchal de Créqui. Il a battu les Allemands* 
, 'Avez- vous jamais ouï parler d une étoile si 
brillante que celle du Roi ? vous savez bieji 
qu'il a donné deux mille écus de pension à 
Racine et à Desprëaux , en leur comman- 
dant de travailler à son histoire , dont il* aura 
soin de leur donner des Mémoires. Adieu^ 
mon cher Cousin* 



LETTRE XXXIX. 

A Livry y ca y Navejnbre 1^77^ 

Je suis/venue ici passer les beaux jours , et 
dire adieu aux feuilles ; elles sont encore aux 
arbres , elles n'ont fait que changer de w cou- 
leur : au lieu d etre vertes , elles.sont aurore , 
et de tant de sortes d'aurore y que cela com- 
pose un brocard d'or riche et magnifique , 
que nous voulons trouver plus beau que du 
vert, quand ce ne seroit que pour change^ 
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Je suis logée à l'hôtel de Carnavalet. C'est 
une belle et grande maison; je souhaite dyi 
être long- te m s ; car le déménagement m'a 
beaucoup fatiguée. J'y aitends la belle Com- 
tesse , qui sera fort aise de savoir <jue vous 
l'aimez toujours. J'ai reçu ici votre letlrede 
Bussy. Vous me parlez fort bien, en vérité , 
de Racine et de Despréaux. Le Roi leur dit , 
ily a quatre jours : Je suis fâché que vous^ 
ne soyez vernis -à cette dernière campagne**, . 
vous auriez vu la guerre , et votre voyage* 
n'eût pas été long. Racine lui répondit .-Sire , . 
nous n'avions que des habits de ville, nous 
e*v. commandâmes de campagne ; mais les 
places que vous attaquiez furent plutôt pri- 
ses que nos habits ne furent faits. Cela fut 
reçu agréablement. Vous savez que le Roi a- 
fait M. le Tellier Chancelier ; ce choix a plû 
à tout le monde. Il ne manque rien à ce Mi- 
nistre pour être digne de cette place. Voilà 
une famille bien heureuse , ma nièce de Co- 
ligny en devroit être. Cependant • , voici un 
peu de fièvre-quarte qui fait voir qu'elle est 
encore des nôtres. Ce que vous dites de la 
vieille P. . . qu'elle n'en devoit pas faire à 
deux fois , quand elle fut si malade , un peu 
avant la maladie dont elle est morte , me 
donne le paroli. Je ne suis pas encore bien. 
. consolée de celte après-dinçe que nous pas- 
sâmes sur le bord de cette jolie rivière ,saM 
y lire vos Mémoires. J'aurai de la peine* à 

05. 
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m'en passer jusqu'à Tannée qui vient. Si je 
meurs entre-ci et ce tems-là , je mettrai ce 
regret au rang de ceux que) aurai de quitter 
la vie. Nous parlons souvent , le bon Abbé 
et moi , de votre bonne chère , de l'admirable 
situation de Chaseu , et enfin , de votre bonne 
compagnie ; et nous disons qu'il est tacheux 
d'en être séparés quasi pour jamais. 



— 

— 



LETTRE XL. 

À Paris , ce 8 Décembre 1677, 

M a fille est ici ; mais comme il n'y a pas un 
plaisir pur en ce monde , la joie que j'ai de la 
voire.st fort troublée par le chagrin de sa 
mauvaise santé. Imaginez-vous , mon pauvre 
Cousin , que celte petit 1 jolie personne , que 
vous avez trouvée si souvent à votre gré , 
est devenue d une maigreur et d'une délica- 
tesse qui la rend une autre personne ; et sa 
santé est tellement altérée , qae je ne puis y 
penser sans tn avoir une véritable inquié- 
tude. Voilà ce que le bon Dieu megardoit 
en me redonnant ma fille. Je ferois des ré- 
flexions d ici à demain. Il vaut mieux vous 
demander des .nouvelles de votre veuve': 
comment elle se trouve de sa fièvre-quarte , 
et si Thiver ; joint avec ce triste mal , ne Tait 
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pas un grand trouble a la tranquillité de sa* 
Tie ? Il n'y en a guère qui soit exempte de 
nuage. Je vous la recommande , et vous à 
elle. Il ne faut que le bonheur d ! unesi donca- 
société pour adoucir toutes les peines. Croi- 
riez- vous bien que je ne sais point de nou—. 
velles ? La prise de Fribourg nous a fcomblé* 
de joie et de gloire , et a contraint le gazetier 
d'Hollande d'avouer bonnement qu'il n'y a* 
pas le mot à dire sur la campagne du Roi s, 
que trois grandes villes prises , une bataille* 
gagnée , et Fribourg pris pour dire adieu aux 
Allemands , est une suite de bonheur si ex- 
trordinaire qu'il n'y a qu'à l'admirer.* Je* 
trouve ce style fort plaisant Àdiea, monu 
cher Cousin , aimons-nous toujours bien ^ 
nous ne saurions mieux faire. J'en dis auta&îï - 
k ma nièce.. 



.2r\ 
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LETTRE XI I. . , 

A Paris , ce a. Janvier 167$. 

J'ai en une grande joie ,mon Cousin., de U 
compagnie que le Roi a donnée au Marquis 
de Bussy 5 et j'ai trouvé que c'étoit une dis- 
iinclion et un bon augure pour l'avenir. Vos 
lettres sont bonnes de toutes façons , parce 
que vous les faites fort bien , et qu'elle vous 
obtiennent une partie des choses que vous 
demandez. Je vous souhaite l'autre, et en ua 
jnot, mon cher Cousin , tout ce que vous 
désirez. Pour moi , je crois , comme vous , 
gue pour les malheureux , il n'y a qu a vivre. 
Le P. Rapin a été désolé de la mort du pre~ 
mier président de Lamoignon, 



LETTRE X L I I. 

A Paris , ce 8 Février 1 67S. 

TNfous avons lu avec beaucoup de plaisir 
le fragment de vos Mémoires. Je ne puis 
présentement en faire l'usage que je vou- 
drois , parce que , comme vous savez , la 
Cour n'est plus ici. Mais en général soyez 
persuadé cjue je ne perds aucune occasion 
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de faire mon devoir. Notre ami G*** vous a 
écrit pour vous dire son avis à? votre style , 
qui es! admirable.' On ne peut être plus oc- 
cupé que nous le sommes tons deux de vous. 
On est à présent dans la plus belle incer~ 
titude qu'il est possible. On croit la trêve et 
la guerre qualrefois en un même jour. Ou 
ne parle que de politique , et les raisonne- 
mens de travers sont inépuisables. 

Monsieur de G..qui vient d arriver de Pro- 
vence, s'y en retourne sur ses pas , et tous 
ceux qui ont des places dans les Provinces 
sont dans le même chagrin.. La santé de ma 
fîile nest pas en meilleur état qu'elle étoit* 
Je vous fais les baise-mains de tonte ma fa- 
jr.ille , du bon Abbé , de mon Bis , enfin de 
tutti quanti ; et j'embrasse tendrement l'ai T 
niable veuve \ et son très-cher pçre , qui fait 
une partie des occupations de mon cœur et 
de mon esprit. 



LETTRE XL II L 

A Paris, ce 18 Mars 1678. 

Que dites-vous de la prise de Gand ? Il y 
avoit long-tems, mon Cousin, qu'on n'y avoit 
vu un Roi de France. En vérité le nôtre est 
admirable, il mériteroit bien de vous avoir 
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pour Historien. Il ne faudroit ni fable ni fic^ 
tion pour le mettre au-dpssus des autres t: il 
ne faudroit qu'un style droit , pur et net , 
comme le vôtre. J ai toujours cela dans la. 
iête. 

On est présentement à Ypres , et j'en suis, 
en peine: car cette place est farcie de gens 
de guerre , quoiqu'il en soit sorti deux mille 
hommes pour aller à Bruges , parce qu'on ne 
sait jamais où le Roi tombera. Toutes les 
villes tremblent. Je crois que de tout ceci, 
nous aurons la paix ou la Flandre. 

Mais parlons de Madame de Seignelay , 
qui mourut avant -hier matin grosse dua 
garçon. La fortune a Vait là un coup bien 
hardi , d oser fâcher M. Colbert. Luid toute 
sa famille sont inconsolables. Voila un beau-; N 
sujet de méditer. Cette grande héritière tant' 
souhaitée , et prise enfin avec tant de cir- 
constances , est morte à dix-huit ans. La * 
Princesse de C lèves n'a guère vécu plus long.- 
tems; elle ne sera pas sitôt oubliée. C'est ua. 
petit livre que Barbin nous a donné depuis, 
dix jours , qui me paroît une des- plus char-^ 
mantes choses que j'aie jamais lues. Je crois 
que ma nièce la Ch au oin esse vous l'enverra, 
bientôt. Je vous en demanderai votre avis 
quand vous l'aurez lue avec l'aimable veuve. 
11 me semble qu'il est encore de bonne heure 
pour être allé à Chaseu. Vos prés et votre 
jolie rivière n'y sont-ils point encore glacés ? 
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Vous, avez assurément pris pour votre été 
cinq ou six jours du soleil de Mars , qui vous 
feront. bien voir comme à nous qu'ils n'é- 
toient que des trompeurs, w 
- Je ne sais comment vous pouvez aimer 
nies lettres , elles sont d'une négligence que 
je sons , sans y pouvoir remédier. Mais cela, 
vient de plus loin , et c'est moi que vous ai- 
mez. Vous faites très-bien , et je vous con- 
jure de continuer sans craindre d'aimer une 
ingrate. Je vous en dis autant , ma chère 
nièce. Rendez -moi compte de vos amusre- 
mrns et de vos lectures. C'est ce qui console 
de tout l'ennui de la solitude. Mais peut-on 
vous plaindre tous deux ? Non , en vérité: 
vous êtes en tort bonne compagnie quand 
vous êtes ensemble. J'aime bien la Hire , et 
son discours à son maître, il est à la mode ^ 
et d'un bon tour. Il me semble que vous au- 
riez dit la même chose à Charles VII ; car 
pour le Roi d'aujourd'hui , vous êtes bien 
éloigné d'avoir sujet de lui parler de la sorte* 
Ma fille se porte un peu mieux ; elle vous 
fait , et à vous , ma chère nièce , mille ami- 
tiés. 
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A Paris , ce 20 Juin iéyS. . 

Q, I • 'Il 

uelle folie de ne vous point écrire , 

puisque je fais le principal , qui est de me 
.sou venir tous les jours de vous ! Quand. xm- 
n!a pointée bonne raison , il n en faut dire 
jaiicunf. Voilà donc la paix , mon cher. Cou- 
sin.. Le Roi a trouvé plus beau de la donner 
celte année à toute l'Europe , qtje de prendre 
le reste de la Flandre ; il la garde pour une • 
•autrefois. Etes-vous à Chaseu , mon clier 
Cousin , dans, cet aimable lieu ? J'en ai le ■ 
paysage dans la tête , êt je l'y conserverai 
Soigneusement ; mais encore plus f aimable • 
.père et>laimable fille , qui ont leur place 4 
dans mon cœur. Voilà bien des aimables. . 
Mais ce sont des négligences dont je ne puis 
me corriger. J'espère que si mes lettres 
méritoient d'être lues deux fois , il se trou- 
verait quelque charitable personne qui les 
corrigeroit. Notre ami C... est allé trouver M. . 
de Vardes , pour l'obliger de profiter de la : 
permission qpe le Roi a donnée à M. dô 
Rohan d'épouser sa fille. Ce mariage est 
agréable pour de Vardes , et d'autant plus 
qu'on ne parle point de sa charge , qui 
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sera vendue à quelque autre selon la vo- 
lonté du Roi. 

Madame de M.... est partie de ce monde 
avec une contrition fort équivoque , et fort 
confondue avec la douleur d'une cruelle ma- 
ladie. Elle a été défigurée avant que de mou- 
tir. Son desséchementa été jusqua outrager 
la nature par ledérangement de tous les traits 
de son visage. Adieu, mon Cousin.Que dites- 
vous de la Princesse de C/èi^es ? J'embras$Ê 
ma nièce: je l'aime et je la prie, etvous aussi f i 
de m aimer toujours. 

LETTRE X L V 

A; Paris , ce 17 Juin , 167g; 

» * 

Je crois que je vous écrivois dans le tema 
que vous me faisiez de très- justes reproches 
de ne vous écrire pas. Vous avez, vu comme 
je m'en faisois à moi-même. Vous me flattez 
beaucoup en médisant que plus vous deve- 
nez délicat, et plus je vous suis nécessaire. 
Le moyen dp n'être pas sensible à cette 
louange, si bien apprêtée ? Je vous ai mandé 
de mes nouvelles , mon Cousin , et de celles 
de ma fille ; elle a été assez mal , une saignée 
la. remise.. Plût à, Dieu que U.paix fui assez 
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généralement établie dans tous les cœurs ,, 
pour Faire revenir à la Cour tous ceux que 
je désire. Vous seriez assurément le premier , 
tvt l'unique s'il n'y en avoit qu'un , quoique 
vous ne soyez pus le plus malheureux. Vous 
avez une société chez vous , et un voisinage 
qui vous mettent à couvert de l'excès de- 
l'ennui. Madame de M..., en mourant n'avoit 
aucun trait ni aucun reste qui pût faire sou- 
«venir d'elle : c'étoil une tèle de mort gâtée 
jsar une peau noire et sèche : cetoit enfin une 
humiliation si grande pour elle , que si Dieu, 
a voulu qu elle en ait fait son profit , il ne 
lui faut point d autre pénitence.. Elle a eu, 
beaucoup de fcrmelé. Le Père Bourdaloua 
dit qu'il y a voit beaucoup de christianisme. 
Vous savez que le Cardinal de Retz a voulu, 
se dénu Ure de son chapeau de Cardinal. Le 
ï'àpe ne. t'a pas voulu , et non-seulement 
s'est trouvé ofl'ensé qu'on veuille se défaire 
Ûv. cette dignité qtiaxul on veut alhrenPa-. 
tadis ; mais il lui a détendu de faire aucua 
séjour àS. Michel a trois lieues de Commer- 
cy , qui est le lieu qu'il a voit choisi pour de- 
•meure , disant qu'il n'e^t pas permis aux. 
•Cardinaux de faire aucune résidence dans 
•d'autres Abbayes que les leurs. C'est la mode 
de Rome ; et l'on ne se fait point Hermite 
aldispetfo ciel Papa. -Ainsi Gommerey étant 
le lieu du monde le_ plus passant , il est venu-, 
demeurera Saint-Denis , où il £m$se, sa. vie 



Digitized by 



AV COMTE M BUSSY-RABUTIN. 3^7 

très-ëoiifermément à la retraite qu'il sWt 
imposée. Il a été quelque tems h l'hôtel de 
Lesdiguières : mais cette maison étoit deve- 
nue la sienne. Ce n'élojt plus les amis du Duc 
qui y dm oient , c'étoit ceux du Cardinal. IL 
a vu très-peu de monde , et il est , il y a plus 
de deux mois , à Saint-Denis. Il a un procès 
qu'il fera juger, parce que , selon qu'il se 
tournera , ses dettes seront achevées d'être 
payées-, ou non, Vous savez qui t s'est ac-* 
quitté d'onze cents mille écus. Il n'a reçu cet 
Exemple d« personne , et personne ne le 
suivra. Enfin , il faut se fier a lui de soute- 
nir sa gageure. Il est bien plus régulier qu'en 
Lorraine , et il est toujours très-rdîgne d'être 
honoré. Ceux qui veulent s'en dispenser l'ait- 
roient aussi bien fait , quand il seroit demeuré 
à Commerty , qu'étant revenu à Saint-Denis* 
Adieu , mon Cousin^ je suis fort aise que vous 
m'aimiez , l'aimable veuve et vous. Si vous 
Voyiez comment mon cœur est fait pour vous 
deux , vous ne me trouveriez pas ingrate. 
s Vous allez avoir une nouvelle voisine , je 
souhaite qu'elle vous soit aussi bonne qu'i 
M Jatfnin. Je l ai vu , il est fort content Je 
vous embrasse , Monsieur et Madame . et je 
^'oublierai jamais voire paysage d* 1 Chaseu 
et la manière dont vous m'y avez reçue. Ma 
fille vous fait mille convplimens à l'un et à 
l'autre. Mon fils est encore à l'armée , car cé» 
n'est plus à laguçrre , Diemnei^ci, ■ >«* 
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L E T TRE XL V I. ... 

A Paris , ce 25 Juillet 

jjl vous avoue , mon cher Cousin , que jç 
«ne savpis nullement l'intérêt que vous pre- 
niez aux gens à qui, j'ai trouyé occasion de 
faire plaisiy, Je me suis trouvée trpp heureuse 
:quun hojnnète homme ait voulu une si pe r 
tite chose qui dependoit de moi. J étois sur 
Je point de le remercier de lavoir accepté 
lorsque j'ai vu qu'il ne tenoit qu'à moi d ea 
recevoir un rcmercîment de vous. Mais je 
jio veux-point vous tromper , mon cher Cou* 
•si 11 ,ai vous taire valoir ce qui n'en. vaut pas 
la, peine , et ce que je n'ai point lait pour l'a* 
mour djs vous. 

Je suis tdaccprd.de ce que vous dites de la 
princesse de Ctàres. Votre critique et -lsu 
mienne étoient jetées cUns le même moule.. 
Nous nous sommes un. peu trop pressés de 
louer le roîtspr lapaixqui xCe&t pas,unechose 
trop assuré. Adieu , mort Cousin ; adieu , ma 
jolie veuve j-ei Von -ni a voit voulu donner les 
dix mille écus , je n anrois pas traité avec la 
Présidente Baillet; mais malgré cela je trouve 
que j'ai fait une bonne affaire , à moins que^ 
pour me taire dépit , elle eut la malice d$ 
mourir demain ; en ce cas, je suis aitrapéa. 
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X E T T II E X L V I I. 

• m 

A Paris., ce 27 Juillet 1*678. 

Votre critique lie la Princesse de Clèves 
est admirable , mou Cousin. Je m'y record 
nois; etfyaurois même ajouté deux ou trois 
petites bagatelles qui vous ont assurément 
échappé. Je reconnois la justesse de votre es- 
prit , et la solitude ne vous ôte rien de toutes 
les lumières-naturelles ou acquises, dont vous 
avez faft une si bonne provision. Vous êtes 
en bonne compagnie quand vous êtes avec 
vous ; et quand notre jolie veuve s en mêle , 
céia ne gale rien. J'ai été fort aise desavoir 
votre avis , et encore plus de ce qu'il se ren- 
contre justement comme le mien. L amour- 
propre est-content de ces heureuses rencon- 
tres votre critique et la mienne étoient je- 
tées dans le même moule. 

Mais, mon pauvre Cousin , je suis au dé- 
sespoir de la guerre: il me semble quelle va 
recommencer: la paix se brohille et s'embar- 
rasse; nous lavons cru trop vite laite ; c'est 
que nous avons un si grand besoin de varier 
Ja phrase pour louer le Roi , que notre im- 
patience nous a Tait prévenir le tems. Ma fille 
est toujours aimable et languissante. Jem- 
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brasse la veuve. Embrassons-nous tous qua* 
tre 9 comme vous dites. 




LETTRE XLVIII, 

, A Paris , ce 9 Août 1678* 

out le monde s'est remis à croire la paix. 
Le Roi de Suède prie le Roi de vouloir biea 
la [aire sans s'attacher davautage à ses in* ; 
têrêts. Les Hollandois se sont déchargés de 
cette négociation ; et cela fait croire que tou- 
tes les louanges en vers et en prose qu'on a 
données au Roi sur cette paix , se trouve- 
ront à leur place. Mais que dites-vous des . 
M. d'Albret qui alloit voir amoureusement 
et nocturnement Madame D à la cam- 
pagne ? On la pris pour un voleur, on l'a 
tué sur la place. Voilà une étrange aven- 
ture / 
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LETTRE X L I X. » 

9 

A Livry , ce 23 Août 1678. 

o a est donc votre fils , mon Cousin ? Pour 
îe mien , il ne mourra jamais , puisqu'il n a 
pas été tuédix ou douze fois auprès de Alons. 
La paix étant faîte et signée le 9 Août , M. le 
Prince d'Orange a voulu se donner le di- 
vertissement de ce tournoi. Vous savez qu'il 
n'y a pas eu moins de sang répandu qu'à 
Senef. Le lendemain du combat , il envoya 
faire ses excuses à M. de Luxembourg , et 
lui manda que s'il lui avoit fait savoir que 
te paix étoit signée, il se seroit bien gardé 
de le combattre. Cela ressemble assez à 
l'homme qui se bat en duel à la Comédie , 
€t qui demande pardon à tous les coups qu'il 
donne dans le corps de son ennemi. 

Les principaux Officiers des deux partis 
- prirent donc dans une conférence un air de 
paix , et convinrent de faire entrer du se- 
cours dans Mons. Mon fils étoit k cette en- 
trevue romanesque. Le Marquis de Grana 
demanda à M. de Luxembourg , qui étoit. 
un escadron qui avoit soutenu deux heures 
durant le feu de neuf de ses canons , qui 
tiroient sans cesse poui se rendre maîtres d# 
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la batterie que mon fils soutenoit ? M. -de 
Luxembourg lui dit que cétoit les Gendar- 
mes-Dauphins , et que M. de S. . , qu'il lui 
montra là présent , étoit à leur tête. Vous 
comprenez tout ce qui lui fut dit d'agréable , 
et combien en pareille rencontre on se trouve 
pa)é de sa patience. Il est vrai quelle fut 
grande ; il eut quarante de ses Gendarmes 
tués derrière lu i. Je ne comprends pas comme 
on pf nt revenir de ces occasions si chaudes 
et si longues , où l'on na qu'une immutabi- 
lité qui nous fait voir la mort raille fois plus 
horrible que quand on est dans faction , et 
qu'on s'occupe à battre et à se défendre. . 

Voilà l'aventure démon pauvre fils >• et 
c'est ainsi que l'on en usa le propre jour que 
la paix commença. C'est comme cela qu'on 
pourroit dire de lui 'plus justement qu'on ne 
disoït de D. . . : Si la paix dure dix ans, il 
sera Maréchal de France. 

k , - — ■ 

* 

LETTRE L. 

A Paris 9 ce «2 Octobre 1678. 

J'ai reçu deux de vos lettres ,mon Cousin. 
Pans Tune vous me contez votre vie , et 
de quelle manière vous vous divertissez. Je 
trouve que vous avez une très-bonne com- 
pagnie, 
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pagnie , et que vous faites un très-bon usage 
ée tQut ce qui pe^t contribuer à vous faire 
*iue société douce ; e\ si nous, étions dans 
wi règne moins juste que celui ci , on pour- 
voit bien vous chailger un exil que vous vous 
rendez trop agréable , comme on fit à un 
Romain. On apprit qu'il passoit la plus douce 
vie du monde dans une isle où il éloit exilé , 
onle rappela k Rome , et 011 le condamna à 
y vivre avec sa fçmme. Je suis ebarmée $ue 
yous me promettiez de m'aîmer , ma nièce 
de Coligny et vous. Je suis ravie de vous 
plaire , et d'être estimée de vous doux. Nous 
nous mîmes l'autre jourà parler dYlIe , ma 
fille , M. de C. . . et moi ; en véi ité , elle fut 
célélirée dignement ; et l'un des plus beaux - 
endroits que nous trouvassions en elle , fut 
la r tendresse et rattachement qu\ lie a pour 
vous, et}e plaisir qu'elle prei d à divertir 
votre exjl ; cela vient d'un fonds héroïque. 
Mademoiselle de Scudery dit , que la vraie 
mesure du Hérite se doit prendre sui Péten- 
dqe de \q capacité qu'on a d aimer, Jugez 
par r là du l prix de^otre fille. Il taul louer 
au^si ceux qui' sont,* dignes d être aimés. Ceci 
vous regaide ,.n|oq iÇcusin, : ; 

; . Af\\ r^stp , je vqus répond, d » votre in- 
cprfuptibilité tant que vous serez ensemble; 

, L^armée de M. de Luxembourg n'est point 
encore séparée ; Jes goujats pai lent même 
du siéve dv Trêves. Guji<£ Juliers. Je serai 
Tome FUI. P 
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* 

au désespoirTil faut qiie je repente* encpt* 
les pensées de fa guérre.JJè voudrdïè Pôfrt que 
hionfîlset Aidh'bren lié furent pliis { 'è!xpô&é$ 
àleursglorieus r ëi v soufFrahces. Il ëiPfl^s'te'âê [ 
s'avancer dans le pays de la miseré- ceit 
te qui est indubitable dans vôtre niétier. * 
Vous savez , je crois, que Madame de Mec> 
kelbourg s'en àHant ; en Allemagne,* a passé 
par l'armée de Htm frère. Elle y à été tfoià 
jouVs comme A^niide rfir milieu de toriàees 
honneurs militâîréy qùï ne së rendent pas 
à petit bruit Je né f>xn$ cômpr^bdtie } cbm-* 
ment elle put songera moi en cet état. Ellé 
fit plus , elle m'écrivit une lettre fort hon- 
nête qui me surprit extrêmement' ; l car' je 
n'ai aucun comAiereé ayëc ^llé-^ËIÎé"pmir- 
mit faire dix cartipagttés et dix' voyagé^ en 
• Allemagne sans peils^r à 1 moi , que je- ne 
serois pas en droit dé irtVil plairidre. Jfc Itii 
mandai que javoia 'bien lit des f Pbîrtcesses 
dans les armées , se faisant adorer et admi- 
tér de tous fès Princes , ' qui ^^tfefetlt autant 
d'amaiis ; mais ' d[ue je n'en 'âKfàifc Jamais vu 
une qui dans tri^rtpH^ s^âvlsrrt^ecnrft 
à une arfeienh^^nie^Tri^Voit pbirft laqtia- 1 
lilé de confidente de 1 la 5 Pï'ihcesse. ~Vi >?V" 
""'M. de 'BHànà'éboùrg et^s 'Danois' ôï& si 
bien chassé les Suédois de F Allemagne , i^uë 
cet Electeur n'a ^lus rien à faire qu'à venir 
joindre nos ennemis. Ori crairit nue cela né 

retarde la paix des JA.HfeufSH'ds. ' ' 

• ' • • ,1' ' , c<>V 
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'Nous sommes revenus 'de Livry plu lût 
que nous: ne voulions , à cause -d'une fièvre 
qui prit Fortement h Tune dî Mesdemoiselles 
de G... Nous nous raccoutumons à la bonne 
viile insensiblement. Nous pleurions quasi 
quand nous quittâmes notre forêt. Lebon C... 
est enrhumé et garde la chambre. La santé 
de ma fille , qui nous donnoit quelque es- 
pérance de se rétablir , est redevenue ma«* 
ladie , c'esl-à-dire , une extrême délicatesse ; 
cela ne l'empêche pas de vous aimer , et dd 
vous honorer, Monsieur et Madame. Je voué 
assure que C... diroit de lui la même chose 
s'il étoit ici. Adieu , mes chers païens et' 
amis , je pense très-souvent à vous avec une 
extrême tendresse. 



LETTRE L I. . , 

* 

A Paris , ce i 8 Décembre 1678, 

O gens heureux / 6 demi-Dieux ! si vouf 
êtes au-dessus de la rage às la bassette ; si 
vous vous possédez vous-mêmes; si vous pre-? 
nez le tems comme Dieu iVnvoie si vou* 
regardez votre exil commje une pièce atla^ 
chée à l'ordre de la Providence ; si vous ne 
retournez point sur le p^ssé pour nrous re- 
pentir de ce qui se passa il y a trente ans ; 
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si vous êtes au-dessus de 1 ambition et de l'a- 
varice ; enfin , ô gens heureux ! ô demi* 
Dieu ! si vous êtes toujours comme je voua 
ai vus . et si vous passez paissiblement votre 
hiver à Autun avec la bonne compagnie que 
vous mefnarquez ! Notre ami C. . . • vous 
écrit dans ma lettre. M. le Cardinal de Retz f 
le plus heureux et le plus noble de tous 
les hommes , a voulu lui donner une marque 
de son amitié et de son estime. Il le recon- 
noît pour son allié; mais bien plus pour un 
homme aimable et fort malheureux. Il a 
trouvé du plaisir à le tîrer d'un état où M. de 
V. • . la laissé après tant de souffrances pour 
lui et tant de services importons ; et enfin , 
ilJui porta avant-hier deux cents pistoles 
pour une année de la pension qu'il lui veut 
donner. Il y a long-tems que je n'ai eu une 
joie si sensible. La sienne est beaucoup moin- 
dre ; sa philosophie n'en est pas ébranlée ; 
et comme je sais que vous l'aimez , je suis 
assurée que vous serez aussi aise que moi. 

Pour revenir à la bassette , c'est une chose 
qui ne se peut représenter. On y perd fort 
bien cent mille pistoles en un soir. Pour moi , 
je trouve que jSassé ce qui se peut jouer d'ar- 
gent comptant , le reste est dans les idées , 
et se joue au racquit , comme font les petits 
enfans Le Roi paroît fâché de ces excès. 
Vous aurez appris que la paix d'Espagne est 
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ratifiée ; je crois que celle d'Allemagne sui- 
vra bientôt. 

La pauvre belle Comtesse est si pénétrée 
de ce grand froid, quelle ma priée de vous 
faire ses excuses , et de vous assurer de ses 
véritables et sincères amitiés , et à Madame 
de Coligny. Sa poitrine, son encre, sa plume, 
ses pensées , tout est gelé. 



— ■ ■ . ■ .■ 

LETTRE LU. 

N A Paris , ce 17 Février 1679. 

"Vous avez passé votre hiver à Autun en 
très-bonne compagnie. Si j'ai oublié dans ma 
première lettre de faire mention du Prélat, 
je' vous supplie que je répare ce défaut dans 
celle-ci , et qu'il soit persuadé par yous que 
je l'honore parfaitement , et que te cro}'ant 
au premier rang de tout ce qu'il y a de bon* 
hçs compagnies en ce pays- ci , je le prie de; 
juger ce que j'en puis penser dans la Pro- 
vince , et combien je vous trouve heureux 
d'avoir passé quelques mois^avec lui. Nous 
avons eu ici des glaces et des neiges insup~ 
portables , les rues étoient de grands che- 
mins rompus d ornières. Nous commençons 
depuis quelques jours h revoir le pavé , qui « 
pou&fait le même plaisir que le rameau d'o* 

P 4 
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live qui fit connoître que la terre étoit dé- - 
couverte. Je crois pourtant que vous i^ie de- ~ 
vez pas vous presser daller revoir votre 
charmant paysage d- Chaseu , il est encore ; 
de trop bonne heure ; c'est le mois d'Avril 
qui commence a ouvrir le printems. 

Ma tille est toujours languissante , sa mau- 
vaise santé fait le plus grand dhagrin de ma 
vie. Nous sommes occupés présentement à 
juger des beaux sermons. Le PèreBourda- 
loue tonne à S. Jacques de la Boucherie. Il 
falloit qu'il prêchât idans un lieu plus ac- 
cessible ; la presse et les carrosses, y foat 
une telle confusion , que le commerce de 
tout ce quartier-là en est interrompu. r 

: On distribue bien des Évèchés et des Ab-f 
bave*, fin jeune Abbé de la Broue , qui a'f ] 
prêché qu'une seule fois devant l„e Roi ^eat { 
nommé pour l'Évêché de Mirepoix; M. da ., 
Tulles pour Agçn , le Père Saillan de POra- 
tôire pour Tréguier , l'Abbé de Bourle^- 
mont pourFréjus, 1' Abbé de Noaillespour 
Gahors. 

M de Marsan et le Chevalier de Tilladet. j 
sont pensionnaires, L'Abbé de la Fayette et - 
im frère fa Marsillac ont des Abbayes. Ea-lj 
fin , les uns sont contens , les autres non. , 
C'est le monde , il n y a rien de nouveau à 
ce4a. Sa vez- vous l'adoucissement de la pri- 
•©m; de Messieurs de Lauzunet Fouqaet fil, 
Getté permission qu ils ont de v^ir tQUS£eji«;: 
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WttflfiL^ e Ç:* u ^^ Y^t peut-être 
U#g» ^es^plus, sensibles joies 1 qu'ils auront 



jamais,. 

oJtfîloU loutre joyr en un lieu où Ton tail- 
loijt en plein drap. On ouvroit des prisons , 
on l^isoit revenir des e.\ilés on remettait* 
Pf'flHW, chopes à leurs ; places , ,et on en 
oioy p^is.ieui^ aussi de celles qui y sont.^ 
ttM ' M? ,9*W dans ce ' remne- 
jpÇWt^e., et. lo^ parla, de yous dignement 
Vpilà' i^vt.tce/.qRv'ne lefjfe.vous en peut 
apprendre,,. . ' ;; ,., J 

,r.'-"V l '!■■■ •■< , 1 : . , , ,,,, 

# . . • ' / . ' • » • » g »*• . i 1 t i 

ï : aw, £;fT 0 î'S ) È l, Lrï l I. ! i 

• i*. ,. A Pans, ce ,29 Mai 1679. 

non a y n m .'" *>«<i Imp \ f 7 > 

quan.dpft : a tort,?lPopr moi je 
li ai pas le i^xot à dire , lé* paroles me sèchent 
khfyQTgq.: enfin,, je ne vou> écris poin.t , 1« 

w.%y#^!rw>^ '■h&rm ***** p 1 .^ 

ty/j, v ? ?,¥/? fle f p |ijffijl*,fçelle sottise défaire-. 
9j.^J,val,oir v sa. ni^r^aj^ise ! pa* /ç en est 

men'parer quand je voudrai mettre a pront 
tfu^e^njirae^. $ joij rs 'que nous 
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' 1 î , * f * r 



je voudrois bien quelle medémeiiraï rowP 
1 été , je crois que «a santé le Voudrait Apisi f 
mais elle a une raison austère', 1 quilriï fait! 
préférer son devoir à sa vie. Noûs.Varrêlâ-* 
mes Tannée passée, et parce quetlé 'cîiroit 's*, 
porter mieux à présent , je crains qu'elle he 
nous échappe celle-ci. Je yis l'autre jour 1 të } 
bon Père Rapin \ je laibè ', if me pâroit ""îltf • 
bon homme et un boh Reïigiétiic ; ït a /ait' 
lin discours sur ÏHistoire et sur \à rhàMxé 
de Técrire , qui ma paru aBAlirable. r LePèré f 
Bouhoufsêtoit aveti lui , ; Veffc^rit lûï Vdrt de 
tous côtés. Je fus bien aise de letf voiï tous' 
deux. Nous fîmes comméraoraliondevous, 
#omme dune personne que l'absence ne fait 
point oublier.Tout (jue ^ous c^nijoissons 
de Courtisans nous parurent mdîgnes de 
vous êtne comjpajjéjj ; et nous mîmes votre 
esprit dans le Vang qu'il mérite. I) n'y a rien 
de quoi je parje ayee tant de plaisir..; f ^ 

Avez-vcus\M là Vi8 du gnind TÎié oâôse; 
par rAbbéFtéchièrt Je la. trou Vielle. ; : 

Vous savez toûtès les nciuVfclf^ ,'mon cher 
Cousin , que vous diïai-je ? fié tobyeh de^^ 
sonner sur ce qui.e^t'AWiVe, ttoti plus qu'ç 
sur les difficultés dti ] Brandebourg , qui Fait 
faire encore à bien dés OtfîàiéW un voyagW 
en Allemagne ? >| ; r;| ^ ri 

Mais que dites- vous de i&tiré pauvr^CÛ:? 
Sa destinée le forcé 1 il* téiif r'iiii ôc]jtô t^âr' 
j>urfc générosité ^poW^ûflfe^è^es ^èfites;' 
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Sa philosophie en est entièrement dérangée» 
Il est dans une agitation perpétuelle. Il y 
épuise sa santé et sa poitrine. Enfin , c'est 
un malheur pour lui , dont tous ses amis 
sont au désespoir. 

A MADAME DE COIIGNY. 

Que dites-vous , ma chère Nièce , àê 
Ventètement de ce pauvre garçon ? Ne mai- 
mez-vous pas toujours ? En vérité , je l'es- 
père , et je le souhaite ardemment. Je vous 
en dis autant , Monsieur le Comte ; et je vous 
assure que je ne perds nulle occasion de 
parler dignement de vous. Plût à Dieu que 
ce fût utilement ! Je vous embrasse tous 
deux. 
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" ' LETTRE L I V. 

v I ». * . • "-y 

A Paris-, ce 17 Juin 1679* 

e n'ai pas le mot à dire à tout le premier 
article de votre lettre , sinon que Liyry eVst 
mon li»?u favori pour écrire. Mon esprit et 
mon c.orp* y sont en paix ; et quand j'ai yne ^ 
uéponseà taire , je la remets à mon premier 
voyage. Mais j ai tort , cela fait des retarde- 
hiçïvs dont je veux me corriger. Je dis tou- 
jours que si je pouvois vivre sqMleipetit-feujc- 
c^p^ans , je<ieyieû{àrojs la plus ftçlijnir^le 
personne du monde. Je me corrige assç£ ai 7J 
sèment , et je trouve qu'en vieillissant même 
j'y ai plus de facilité. Je sais qu'on pardonne j 
mille choses aux charmes de la jeunesse , 
qu'on ne pardonne»p<rHftt»q4wnd ils sont pas- 
sés. On y regarde de plus près ; on n'y ex- 
cuse plus ri*n ; on a perdu les dispositions 
favorables de prendre tout en bonne part/ 
enfin , il n est plus permis d'avoir tort ; et 
dans cette pensée l'amour- propre nous fait 
courir à ce qui nous peut soutenir contre 
cette cruelle décadence ,qui, malgré nous, 
gagne tous les jours quelque terrein. 

Voilà les réflexions qui me font croire que 
dans l'âge où je suis , on se doit moins négli- ^ 
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rgeinaqueidah^la (leur de. Mgf, "M^Ofrlicte 
e&t irop. cdurtdtfet la mtfrt noiisfwendj qufe 
Inops sommas; encore tout ;plëin^de nos mi- 
sères -efcdrnosjtoinqpii intentais. « 
b^..Jé : ^iiii(£prt'laiJien^cfile ( vôLis avez écrite 
/mi{'R$i ; 'j' : ije te itroù^ldïun' style 'noble , llbte 
îét fifaJaBt>q:gi'me» pteî| fort: Je ne crois pSs 
qu'autre que votlff-âit jatoai* fc'tfnseUté à soft 
-îîiaftreidfi laisser <$an$ Texil'sôil p<Mit servi- 
teur- y >afini de: dxwnéï Créance' afa liieh qu'on 
lâi&ëtiseWe \m ^el^d'êter touf siiûpçon Ab 
^fhg tén ie. j «Ijs ôî^ 4i i s I o i r tt\t* y t :\\\ i'^iîî 
• Ce que ma ohèn^ntéce ^•m^trit iW^à¥oft 
si droit et si bon , que je n'eu veux rien ra- 
fcïftre 1 ? IKrsTInTjT ownï 1 e qiretle ne in r tfiifie 
pas , à le dire cojpngî çjje f |ç Jt^ 

A MADAME DE COUGNY, 

♦çr^I J*liJul ci , >i: r i A 

* Je vous en remercie , ma chère nièce, 
.ertïjè* AVbdro^p^Jr : H#» î^pbrifceh, que vous 
teaswee eriteildir que jè disoîs de vous l'au- 
tre jour ; je vous prôgftisàiï naturel , et bien, 
il y a très- peu de, personnes qui puissent se 
•vanter d'avoir' autant . dè vrâi mérite* que 
vous. '"■-'> , • i j 1 ' ■ 
i Notre pdiiyre irtmi est aWmé dans 'son prd- 
Il fe-tetVt traiter 1 daiiis les ^ègles dè la 
•raison et -dftbon senis ; èrqûànd il voit qu'à 
iovfo momens la chicane s'en éloigne , 9 est 
fcu désespoir,. Il voudrait que àrf : rhétorique* 
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£prsuadât.toi*^urs comme ellefb r devroit r eii 
onne juAtiçfluji mais elle esUQUvenjt inutile. 
JQe n'est point façon d'amour que le zèlequfil 
a pourra cousioe , c'est ipure'générteitérmâis 
^çat façon mont , q*ief là. fatigué <<qu'j| se 
adonne pour cette malheureuse affaire}! s J'en 
suis, affligée ; car je te percjs , et: je crains de 
Reperdre encore dav^ntage^ \r»r > 

Ma fille ne s'en ira q*u'au mois de Sep*- 
.tçmbre. ^ll^se pp;r te mieux ; eilevqus tait 
fliille anyl#3 h, vojis , Madame , et à foua, 
Monsieur. Si vous la ^nnoi&stea <tevantagéL a 

;* « :j • j r f ,-i . M |r 

LIT TH E X, Y. i 

f ** « * 

. , ■ :> t o «i *: ' ' . x t. 

A Paris . ce *o Juillet 167^. 

« \ f Jj 1.;** . 'i: or . M 'n -?}/^ ,r 1 ' 

va et entretenu ftf. ViÉ^êqueld^AutuD , 
_^ comprends bien aisément l'attachement 
de ses aflii$.p n ur lui* Il m'a coûté qu'il passa 
une fois à Langeren , et qu'il ne vouloit pas 
$'y déhottev seulement II y fut six semaines. 
Cet endroit est tout propre à persuader l'a- 
grément , la douceur et la facilité de son 
esprit. Je crois que j'en s$roi$ çncoreplu* 
persuadée , si je le co*inoi$soU davantage, 
{tous avons fort parlé de vous sur ce ton-là. 

Je gaciaiai* Prélat de la lettre que vous avea 
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écrite a^i Roi ; itane dit qùril Pavoit vue >. et 
qu'il lavôtt trouvée belle. Je vous trouvp 
fort heureux de l avoir. Ce bonheur est ré«* 
ciproque i et vous êtes l'un à 1 autre une très-* 
bonne compagnie. Il vous dira les nouvelles 
et les ipréparatifs du mariage du Roi d'Es- 
pagne , et du choix du Prince et de la Prin- 
cesse cTHarcourt pour la conduite de la 
Reine d'Espagne à son époux , et de la belle 
charge.que le Roi a donnée à M. de Marsil- 
lac , sans préjudice de la première. Il rvouâ 
apprendra comme M. de la FeuiHàde f 
€burtlsan passant .tous les Courtisans pas- 
sés , a fart venir un bloc de marbre qui te- 
Boit toute la rue Saint-Honoré : et comme 
les soldats quileconduisoient ne vouloient 
point faire place au carrosse de M. le Prince' 
qui étoit dedans , il y eut un combat entre 
les soldats ét les valets de pied : le peuple 
s'en mêla , le marbre se rangea , et le Prince 
passa. Ce Prélat vous pourra conter encore , 
que ce marbre est chez M. de la Feuillade, 
qui fait ressusciter Phidias ou Praxitèle pour 
tailler la figure du Roi à cheval dans ce mar- 
bre , et comme cette statue lui coûtera plus 
ile trente mUie écus. • * 

- Il me semble! que cette lettre ressemble 
assez aux chapitrés de l'Amadis : Et comme 
\T*onquin dArmorique ri étoit autre que 
René de Guingo. Et comme ayant trouvé 
sa mie | il ne savoit bonnement que lui dire 
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<*i Je? suis! teliémèriifc 'libertine iq\teffàrfécxi&$ 
que le pr.amiertour.que éprends iirègn'e iovp 
à\x< 1 ong 'de ina letîi*e. Il / seir oit /à; sotwhâitexï 
quéiimari pdovjîe cpldraeh gakvpbn| 'cpmnjie' 
elle fai* vgaHopàt au* jwoli^Bap^ierfo©n ipded. 
Vous eh; sériés -^omstenhu^é&'^iMafisieur^ 
eMfcf'ddaine*; cor cWstUoujoiirà agirons deii;aq 
q*ze je parlé, et *6us deux s que ilamferasse 
de' tôui; rrion comr: ; >Ma fille najeMprte dëC 
vôus>dire f biéh des an^itaés à lun et àj>l'^ifcréj 
Elle «éip.ortè mieux j; iuiaisLcQmijueiUB l^ienf 
i) est j^mmi pur «a cè monde , elle pense: 
à 8 en aHerfen Provenoe ^ jet jeiajerpoûnrois) 
acheter le plaisir db la ^voin que /pfcr sa^au^ 
vaise santé. :Ii iâut idhùisir et se :ré&oudre iu 
' lab&eiice r 9 elle 'est am^reet diicç; àisdfypoz^î 
f teiv ' tV^u** êtes . bien heuretix)oé&; lœ.'^omtr 
senltin laddauleaanr lies yépar^tiraits.i; belle idei 
1 iBiqii-fifs .quLs'e^ Va î^amper Jà da !jp4aiae: 
dJOtiiHfcs • >n'est .pas si*, trisite; que' celtes 
autres années ; mais il ne à'&n guère^ 
quelle .ne coûte autant ; Xot el l'argent , tes* 
beau* chevaux , e«t les j us taucarps étant 
ta vnai^ pepresentotioii ides tboupep' duiiloi» 
de F e nseJ iEaitê^i voû s le ntby er> îpnr om pltera ent : 
les Fxibles de la Foiitaiiiv fe\fe&a&<sùb divi4* 
uvs. * Ondoi ent' dîabord m ^jdfsltîwguepiiqueU 
ques-imes y et à force 1 de laiiarelire/^foiï les", 
trouve toutes bonnes. C/est .une hiaaière dô' 
narrer , et un style à quoi#pn.sb]fe s'accou- 
tume point, Mandez-m'en y oive .a Vis „ , *t le 
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nom de ceHés qui vous auront sauté aux 

yeux les premières. 1 > » * 

: Notre ami G, • . est dans l'espérance de' 
l'accommodement de l'affaire de sa cousinei. 
Si vous êtes à Chascu , faites mes compli- r 
mens à M. et à Madame de Toulorçjon,* 
J'aime cette petite femme ; ne la trouvez- 
vous pas toujours jolie? ! ' r ' • ! • . 

4 . • ■ m-I) ■■ t r.ri.. &m g :> Sr i 

" ' h E T TÏ»4 V.tU ! -..n,.' 

» .t • . si, ' ) 

A Paris , ce 20 ÀQÛt i$79* 

e ne sais , mon Ceusïa , pourquoi vous ne 
vous donnez point le plaisir d'une homufr 
compagnie dans la Province , chose si rare , 
vous et Monsieur de**. Sa femme a bien de 
l'esprit, ma nièce se trouveroit très-bien de 
cette société. Vous n'avez nul chagrin les 
uns contre les autres; quand vous allez chez 
vous , il est tout naturel de l'aller voir et 
puis vous verrez comment vous vous ar-' 
commoderez ensemble. Je suis sûre que ce 
sera très-bien , et que s'il vous rencontroit , 
il vous embarrasser oit par ses honnêtetés et 
par la manière dont il vous témoigneront 
l'envie qu'il a d'être de vos serviteurs et de 
vos amis. Hé , mon Dieu ! a-t-on trop bonne 
compagnie dans les Provinces , qu'il faille 
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s'ôter ceux avec qui nous parlerions notre« 
langue , et qui nous entendroient fort bien ? 
Il me semble i^ue vous et ma nièce devriez 
aimer ceux qui sauraient ce que vous valez. 
La fantaisie ma pris de vous mander ceci ; 
quelquefois il ne faut rien pour rompre une 
glace : j'ai entrepris de vous faire amis , d au- 
tant plus qu'il me semble qu'une telle négo- 
ciation est de ma force, ou je suis bien foible. 
Cest à vous deux à me dire ce que vous 
pense? Jà-de^rts. Je froudrois que sans ra- 
battre les lanterneries du passé , cela se fit 
en galant homme avec cette grâce que vous 
avez quand il vous plaît Si je réussis , je suis 
assurée que vous me remercierez tous deux, 
Voilà mes pensées : faites-en ce qu'il vous 
jalaira. 
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LETT RE L V I I. - 

À Paris , ce a 5 Août 1675. 

Plaignez-moi , mon Cousin , J d'avoir 
p.fr^uJe Cardinal de Retz. Vous savez com- 
bien il étoit "aimable, et digne de i estime de 
tous ceux qui le connoissoient. J etois sotr 
ahiie depuis tirenté ans , "et je n'avois jamais 
rtçu que des marques tendres J de son amitié. 
Elle m 'étoit également honorable et déli— 
Cieuse. Il étoit d'un commercé aisé plus que 
personne au monde. Huit jours de fièvre 
continue? m'ont ôté cet illustre ami. J'en suis 
iOtiché- jiMqûau fond du cœur. " ' .1' 
-•'J'ai odï ( dîrë que le tonnerre ^st f toTtlbé 
tôilt auprès dé vous. Mandez-môi^par qaet 
miracle vous avez été conservé. Admirez 
en passant le malheur de C... M. le Cardinal 
de Retz Faim dit chèrement : il commence 
à lui donner une pension de deux mille 
francs ; son étoile a , jé crois , fait mourir 
grand nomme. '• ' ] y 

.Nctfré boh Abbé de Coulanges a pensé» 
- ifcotirir; Be rfemède du médecin Anglois IV 
ressuscitéi Dieu n'a pas voulu que M. le Car- 
dinal de Retz s'en servît , quoiqu'il le de- 
mandât sans cesse. L'heure de sa mort étoit 
marquée ; et cela ne se dérange point. 
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-.-Ma -fUb- wus fait-ses,^oiiiplii^ lQU$„ 
deux. Je crains bien qu elle ne" ''mecHappeT 
Adieu , mes très-chejçs. ; : j\ ^ j J 




LETTRE L V lit *T 

si; • ni 'îji.'j. ,;■}: h t '}..nii:*.;c Sipi*>-i; T>i<< 

I'- '. .', 30 £ t! !'»p If."» «lOi; 

j«, réeit 4iVrpi'ocès de, ma, nièçej.ipa lft^ r , 
plaisir ., i jnonb qfcer- ,C<p usin , Vll fJt^os votre, 
réparti*? à l'avocat de Riom , fw,trpi$$ 
votre rebâti njide fort bjen placée. Jçrpr-çpdf, 
y^Q part frèji-sérieU|S6 à tout ce .qp^Quicliej 
miîiçlïèjre nièçe,,et son, cher jère s ,|pififlwç, 
M. le Comte de. PftMi&idPttttëidft^iKftoi 

nmnem m «§«4 j&p 8 SîmN* fWFî ; j i*t <ib% 

yp«* dpaîaadere^au Roi de venir à Pari^ 

qu'il myçm trfm**-m.* Q lwM. »B* 

pareaefls, J« n'ai point eu peur pour , vous # 
mon ph<?r Cousin,^ ,4» AP n Wrf MMffjbi AP>« 
prisqwi était" ton^ 4f"% flfcn rffftKiflftSKÏ 
Vous n'avez jamais mérité le &H (l &t!<M-fti 

de ^lochç .qui d4tpy*JW qu^qupfps.ila nue.v 

i! il'-:' '^..m. '"*/•>.. si iH ib . :1b • 
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îL E T T II E L I X. 

s m * 

A Paris , ce 24 Octobre 1679, 

'. 

m • •••• _ . 

J r suis persuadée qiie vous ne .recevrez 
point celte lettre en Bourgogne , et je le 
souhaite , .ijaon cher Cousin ; je l écris au 
hasard. Ma nièce de Sainte-Marie ma dit, 
que vous veniez incessamment à Paris avecf 
ma nièce de Coligny. Je pensois qu'elle vînt ' 
seule, et je lui fis offrir le logement de ma 
fille ; mais j'ai bien aisément compris que' 
vous ne vous sépariez non plus à Paria] 
qu'ailleurs ; vous ne sauriez être en npeil T , 
lçy re compagnie, J !aj, , perd^Vvec beauQo^ < 
de douleu* celle . àe ma Me. La patjvre.r 
femme partit le z3 du mois passé , avec 
uae santé assez délicate pour que j en sois; 
continuellement en peine. C'est l état où je 
suis. J'ai passé beaucoup de tems à Livry. 
Cette solitude me cjéplaisoit moins que la 
contrainte du monde et des visiter je m'y 
en retourne encore passer la Toussaint ; 
après quoi j Préviendrai ici vous attendre : 
il me semble, que cçst à peu près le terag 
que vous y arrivef ez. Je suis si mal instruite 
des nouvelles; , qt*e je n'entreprendrai pas 
de vous^Tuand^ J§ vous écris .triste-, 



Digitized by 



- 35 i LETTRES DE MAT). DE SEVIGNé 

ment , mes pauvres enfans ; vous me remet- 
trez dans mon naturel. Je l'espère de vos 
aimables esprits , et en attendant , je vous 
embrasse tous deux de'tout mon cœur. 

^ — - M » I ■■ - ■■ ■■ 

L E T T R E LX 

• * a * 

4* » . Aux Rochers , ce 19 Janvier i68o# 

J ai été un mois à Nantes pour des affaires. ~ 
Je ne suis ici en repos que depuis quinze- 
jou>s. Je vous demande de vos nouvelles, 
mon cher Cousin , de celles de l'aimable 
Veuve. Je me plains d'être ici quand vous 
êtes tous deux à Paris. Nous sommes assea' 
bien coneertés quand nous sommes «hsera-/ 
ble. Il s'en fauf beaucoup que la conversa-^ 
tion ne languisse ; C. y tient bien sa place. 
Je suis ici dans une fort grande solitude ; et 
pour n'y être pas accoutumée , je m'y ac- 
coutume aSsez bien. C'est une consolation 
que délire. J ai ici une petite bibliothèque 
qui sero-t digne dé vbus ; mais vous seriez 
bien digne de moi ; et si nous étions voisins , } 
nous ferions un grand commerce de nos 
esprits et de nos lectures. J'en reviens tou- 
jours à cette Providence qui nous a rangés 
cbmme il lui a plu. Il tfétoit pas aisé de 
comprendre qu'une Demoiselle deBourgo* ; 
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gne élevée à la Cour , ne fût pas un peu 
égarée en Bretagne ; mais elle a si bien dis-* 
posé de la suite , que je l'honore toujours ; 
et que je regarde avec respect toute sa cptH 
duite. Celle qu'elle a eu pour vous est bien 
douloureuse : je la sens peut-être plus que 
je ne devrois ; mais enfin , il faut se sou- 
mettre à ce qui est amer , comme à ce qui 
est doux. r 

Voilà les vraies réflexions d'une personne 
qui passe une partie de sa vie seule dans de 
grands bois , où les pensées ne peuvent être 
que sombres et solides. 

Si je suis assez heureuse pour vous retrou- 
ver encore à Paris , vous me consolerez de 
tous mes ennuis, et vous me donnerez de la 
joie , et de la lumière à mon esprit. Je vous 
embrasse , le père et la fille , tous deux très- 
aimables. *K 



Je veux me réjouir avec vous de l'espèce 
de commerce que vous conservez avec le 
Roi. Je. crois que vos lettres lui font plai- 
sir. C'est dommage qu'il ne se donne celui 
de voir et de parler à Diomme du monde 



LETTRE L X I. 



Aux Rochers , ce premier Février i6So. 
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«julsflfoit Ife plus capable de le drvertli' , çt 
le plus digne d«e le ;laueiv Vous y-, perdez 
beaucoup : il y perd encore davantage V dans 
le dessein qu'il doit avoir de faire djurer tfa 
gloire autant que Tuniver^. Votre- dernière 
lettre est fort bonne ; vous n'en sauriez faire 
d'autres. « 

« 

Adiea, mon chçr Cousin ; adieu , l'aima- 
ble veuve. Nous nous écrirons dans nos Pro- 
vinces , sans appeler les nouvelles publiques 
à notue secours.' ■ - . . * • • * 



". LETTRE L X I I. 

Aux Rpchers, ce 28 Août 1680. 

k vous attendois à la remise , eten effet, 
mon cher Cousin , vous avez battu bien du 
pays.- J'ai une grande joie que ce pauvre 
petit Langhac se porte bien,, et q,ue vous 
soyez enfin en repos dans votre château à 
philosopher et moraliser utilement ; car on 
rife -petit point penser xotnme vous faites 
sans être bien armé et bien fortifié contre 
tes cruelles opiniâtretés de la mauvaise for-, 
tune. Dans cinquante ans ■> itout sera égal , 
et les plus heureux' comme les autres àu- 
Iront passé dans ce grand fleuve .qui nous-. 

(entraîne tous* faites bien dt»3 réflexions de. 

« * * 

«F 
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1re' : , et T dôHHniioîis de nous jaiancr <wafgtfé 
UbbièM^méK&Pour %i>i \w suis aeoou* 
tùmee* a i ài*n?r de âeù* cents llëuesiôjiio; 
Jrtgez sf' V^tis- îî'èt^s pas assuré de mm. h* 
Provénçâle sè p^teà*56z;bien , elle nê vàit 
chcorerien d'a'sMiré pour son retour. Je crois 
que le mièto sera sfar< la fin de l année. Nous 
aKrons ici te$*forêMes amusëmens que vaiis 
àVez chez tàtk. RiehU* occupa nluss doucet 
lll^t^-<^ftî»*u^4fetï sa niaisonUet^s 
jllrêrAs ; 'itfaîs yrtfofrftaVezr rteh>à»faipe àtvotrc 
btelféisi&afiàh de jEhas'eù. Jô ^oublierai ja- 
ftrais Vôs prairies et Ws moiïtons.j non plus 
îji>e -vo'frti bonûe cbmpaguie et votre bonne 

f- J , A Par}*, ce 2 Janvier i68i, 
- ' 1 . ' 3 ■ ' . b t: > a n - • 
>on joui* etfcan an , monter iCotvsin. Je 
pm*d*MQn*temrfj ds votis >dmnh(ter.îj&ai!* 
dW^p^s'«iie/toone fête , ettavvuo*'&fttfi 
haitatrt'mjlfebohne^tchoses cette auiwée w 
vie dfc pl iWtfia^awf res;> Il> 'me semble iqu «a 
totts ftftouGi^âiit aiMî«r^prit , ^vâkisiidk» 
poserai à intf pffiitomiergWtôr éré^ai lqng« 
tem*sans*rttt6 écrite , • et £ cette jolie veyva 
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<jue jVime tant Je partis de Bretagne le $f 
d'Octobre qui étoit bien plutôt que je ne pei* 
«ois, pour venir à Paris. Utt mois après,) Vuif 
le plaisir d'y recevoir ma fille. Je l'ai trou-j» 
vée raieiui que quand elle est parjtie ; et cet 
air de Provence quiJa devoit dévorer , ne 
la point dévorée : elle est toujours aimable , 
et je vous défie de vous voir tous deux e£ 
de parler ensemble sans vous aimer. J'ai tou- 
jours pensé à vous , et j ai dit mille fois £ 
Mon Dieu ! je voqd.rois bien, écrire, à moflt 
cousin de Bussy ; et jamais, je n'ai pu la 
faire. Pour moi je crois qu'il y a de petit? 
démons qui empêchent de faire ce qu'on 
veut, rien que pour se moquer de nous , et 
pour nous faire sentir notre foibleçse. Ils 
ont un contentement , et je lai senti dans 
toute son étendue. Norrs avoirs ici une coc- 
mète qui est bien étendue aussi ; c'est la 
plus belle queue qu'il est possible devoir. 
Tous les plus grands personnages sont alar- 
més , et croient que le Ciel , bien occupé de 
leur perte , en donne des avertissemens par 
cette. Gomète^ On : dit que ^Cardinal MazsL- 
rin étant! désespéré des médecins/;,, ses cour^ 
tisans crurent qu'il falloithojtioreîr son jago^ 
nie d'un prodige , et lui direntqu il parois$ôit 
une grande comète, qui leur feisoit peur. H 
eut la force de se moquer d!eux , et il leur 
dit plaisamment , qjue lai<£.Omète lui faisoit 
trpp d'honneur. Eu vérité: V devroit en 

dire 
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dire autant que lui ; et l'orgueil humain sa 
fait trop d'honneur de croire qu'il y ait de 
grandes affaires dans les astres quand on 
doit mourir : tout mon silence ne ma pas 
fait oublier les charmes de vos traductions. 
Adieu , mon cher cousin , adieu , ma chère 
nièce. Mandez-moi de vos nouvelles. Cepen- 
dant nous allons reprendre , notre ami C.«* 
eJ moi , le fils de notre discours. 

m* ' ■ > ■ \ ■ - 



LETTRE L X I V. - 

) 

A Paris > ce ib Jtnvier i68t» 

Je trouve plaisant que nous nous soyons 
réveillés chacun de notre côté. Je crois que; 
c'est le même jour , et que nos lettres se 
sont croisées. J'ai remarqué que cela arrive 
souvent. Mais , mon Cousin , vous me man- 
dez une chose étrange , je n'eusse jamais 
deviné le tiprs qui est entre nous. Pensez- ^ 
vous que l'on p-uisse estimer les lettres que 
vous avez mises dans ce que verns avez en- 
voyé ? Toute mon espérance c'est que vous 
les avez raccommodées. Croyez-vous aussi 
que mon style t qui est tout plein d amitié , 
ne se puisse point mal interpréter Je n'ai 
jamais vu des lettres entre les mains d'un 
tiers qu'on ne pût tourner sur un méchaal 

rromt y m. Q 
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fon, et ce seroit une grande injustice à la 
■naïveté et à l'innocence de notre ancienne 
-amitié. Je serois ravie de voir tant cela 
wais le moyen ? Je suis assurée , quoi que je 
«lise , que vous n'avez rien fait que de bien , 
et c'en est un fort grand que de divertir un 
*tel homme , et d'être en commerce avec lui. 
pour moi je crois qu'une Dame de mes an- 
ciennes amies, qui est tous les jours deux 
^heures dans son cabinet | pourroit bien lire 
îavec lui vos Mémoires , et vous seriez heu- 
reux , du goût et de l'esprit qu'elle a , d'être 
: cn si bonne main. Que sait-on ce que la 
Providence nous garde ? Je me réjouis qufe 
Madame *** ait donné une belle terre à no- 
ire heureuse veuve. Elle vous rend heureux 
•aussi par la douceur de son amitié et de son* 
«fidèle attachement auprès de vous. C'est une 
«créature bien estimable , et que j'estime in- 
finiment aussi. Embrassez-la pour moi , et 
recevez tous les deux les amitiés et les nom»- ' 
plimens de ma fille. Elle voudrait bien que 
Vous revinssiez pendant quelle est ici. Sa 
santé est d'une délicatesse qui fait trembler 
ceux qui l'aiment. Adieu , mon cher Cou-'' 
sin. Notre ami est ici toujours tout à vous. 
Nous vous écrirons ensemble. Dites -nous 
toujours des nouvelles de votre commerce. ! 1 
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LETTRE L X V. 

A Paris, ce il Février 1 68 ï* 

Je vous écris toute languissante, mon Cou* 
sin , mais je soulage mes langueurs en vous 
écrivant. Tout le monde disoit ces jours pas- 
sés que notre ami le Duc épousoit la fille de 
M. le Duc de... quelques-uns Mademoiselle 
d\H... Je ne crois rien de tout cela ; je connois 
Mademoiselle de Lucé , elle y a plus de 
part que pas unew 

Je vois tous ceux qui sont du ballet aussi 
empressés d'en voir la fin que ceux qui nea 
sont point. Ce que Ton nommé plaisirs nea 
est pas toujours ; ils sont souvent des peines* 

C'est une chose admirable que les transe- 
ports du. ..Il est , dit-on, jaloux de l'air qui 
environne sa femme. Jamais on a vu de - 
gens si contens. ■ * 

L affaire du Père Maimbotirg devient sé- 
rieuse. Je ne sais de quoi il s'est avisé d é- 
crire contre Rome des choses qui ne servent 
de rien à personne. „ 1 



\ Cri Vli„ i lVi * \ % 

« 
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. X'ï T TR E L X V I. 

A Paris,, ce 3 Avril 1681. 

^Faisons la paix , mon pauvre Cousin. 
.J'ai tort , je ne sais jamais faire autre chose 
que de l'avouer. On dit que ma nièce ne se 
porte pas trop bien. C'est qu'on ne peut pas 
«être heureuse en ce monde: ce sont des com- 
pensations de la Providence, afin que tout 
soit égal , ou qu'au moins.les plus heureux 
puissent comprendre par un peu de chagrin 
<et de douleur, ce qu'eu souffrent les autres , 
»qui en sont accablés, i 

. Je vous .ai souhaité un lot à la loterie , 
♦pour commencer à rompre la glace de vo- 
tre malheur. Cela se dit-il ? Vous me le 
manderez ; car je ne puis jamais raccommo- , 
fder ce qui vient naturellement au bout de 
ma plumé. -Cela donc vous ^auroit remis en 
train d'être moins malheureux: mais je crois 
q^ejma nièce de Sainte-Marie le sauroit , et , 
qu'elle me fauroit dit. M. votre fiUna rieu ;: 
gagné aussi mais nous avons encore tou- 
tes nos espérances pour le gros lot, le Roi 
l'ayant redonné au public. Ce voyage de 
(Bourbon est rompu. Mais je ne fais que de 
misérables répétitions : M. votre fils vous 
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mandèra-tout assurément. La Cour la voulu* 
appeler M. de Birssy. Le nom- de Rabutirr, 
est demeuré avec celui d'Àdhémar que vou- 
lôit prendre le Chevalier de Grignan , et que; 
T. . . seul a,empêehé de prospérer*: ; il faute 
Tattache des Courtisans pour les noms. Ce- 
lui. d'Estrées est comblé de tous les titres^ 
qui peuvent entrer dans une maison. 

Il ne faut point s'attacher à des penséesr 
tristes et inutiles :il vaut mieux croire 
comme noire ami C. . . me le prêche tous 
les jours , que Dieu règle toutes choses com- 
me il veut qu'elles soient , et que la place 
que vous tenez dans l'univers , telle quelle* 
est , ne pouvoit point êlre dérangée. Lef 
i PèreBourdaloue nous fit l'autre jour urr ser- 
mon contre la prudence humaine-, qui fit 
bien voir combien elle est soumise à l'ordre'* 
cfe la Providence , et qu'il n'y a que cella^ 
àb salut que Dieu nous donne lui-même 9 \ 
qui soit estimable. Cela consolent fait quoiv 
se soumet plus doucement à sa mauvaise for- 
tune. La vie est courte , c'est bientôt fait , lé* 
fleuve qui nous entraîne est si rapide, qu'à? 
peine pouvons -nous y paroîlre. Voilà dey ; 
moralités de la Semaine-sainte , et toutes 
conformes au chagrin que j'ai toujours quand' 
jé vois que -, hors vous , tout le monde s'élèver 
car au travers de toutes mes maximes , je* 
laisse toujours voir beaucoup de faiblesse.* 
A'dieu ; mon cher cousin adieu , mon ai?~ 
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mable nièce ; aimez-moi toujours , et me 
mandez de vos nouvelles. 

■ " 1 » ■ ' » . .. - ■ i ., ,i ■ i ■ 



LETTRE LXVII. 

A Paris , ce 28 Avril 1681. 

. Vous avez reçu une de mes lettres , mon 
Cousin , dans le tems que j ai reçu la vôtre* 
cela arrive souvent. Je ne réponds rien a vos 
reproches , ils sont justes. Vous avez raisoa 
de croire que mes mains sont encore mala- 
des , puisque je ne vous écris point. Vous eu 
seriez encore plus étonné, si vous saviez que 
je pense très-souvent £ vous , et; que j'ai plus 
d'amitié pour vous et pour l'aimable veuve, 
que voùs n'en avez peut-être pour moi. Nousr 
examinerons ces vérités et ces contrariétés, 
quand vous dînerez ici avec C. . * De la façon 
dont vous me parlez de votre voyage , à 
peine recevrez- vous cette lettre en Bourgo- 
gne, et je devroisdéjà donner les ordres pour 
votre repas. A tout hasard , je veux vous 
dire encore la joie que j'aurai de vous voir 
tous deux , et de vous conter que l'autre jour, 
je soupai avec le Maréchal d'Estrées chez la 
Marquise d Uxelles ; je lui dis ce que vous 
me mandez de lui et de sa nouvelle dignité. 
Je trouvai que les louanges d'un homme tel 
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que vous, lui faisoient un plaisir sensible. Il* 
me pria de vous remercier d'une manière à, 
mep'ersuader qu'il avoit beaucoup d'estime- 
pour vous , et qu'il étoit fort aise de celle que* 
vous avez pour lui. Je m'acquitte ayec plai- 
sir de ce compliment , qui n'est point m> corn-, 
pliment. Je suis conciliante ; j'aime à res-. 
serrer les liaisons que le tems et l'absence dé*, 
nouent quelquefois à tel point qu'on ne se- 
connoît plus. La belle Madelonne me prie- 
de vous faire des amitiés , et à l'aimable* 
,veiive. Le bon C... n'oseroit partir que vous, 
ne soyez arrivé, et nous serons ravis de vous; 
embrasser, et de causer avqc vous, Monsieur/ 
el Madame. 











» 





L ET X R E L X V I I I. 

A Pans , 23 Décembre 16Ç 2». 

§1 I on vous faisoit , mon très-injuste Cous- 
sin , aussi peu deju$tice que vous m en. faites , % 
)p ne vous conseillerois pas de revenir à Pa-^ 
ris. Vous jugez témérairement ; vous dites, 
que je ne vous ai point écrit sur. le mariage 
de ma nièce de Rabutin. J'espère bien que 
çotre ami C. < . avec son droit et sa justesse 
d'esprit, vous fera voir la conséquence de ces 
sortes 4>rrê.ts sur l'étiquette .du sac. Sachez 
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donc , mon beau Monsieur, pour vous con- 
fondre, que je vousavois écrit dans la let- 
tre de notre ami. Cherchez la, et me deman- 
dez pardon. 

Cependant je vous dirai que l'amour fait 
ici des siennes. Le Comte de S... à déclaré 
son mariage avec Mademoiselle de B... Le 
Hoi a tort bien reçu cette nouvelle Princesse. 
Elle p^rut belle et modeste. On dit qu'elle 
est mariée il y a deux ans et demi , et que d$ 
peur quel» jouissance ne refroidît les feux 
du futur , elle n'a accordé aucune faveur que 
le lendemain des vingt- cinq ans , qui fut jus- 
tement vendredi demieiV II' y a beaucoup à 
dire , et nous pourrons bien discourir sur ce 
sujet quelque jour que vous dînerez ici à vq* 
ire retour : a-t-eîle bien lait ? a-t-eîle mal 
fait ? Car enfiu , quand. un, homme de cette 
qualité donne à une Demoiselle h plus grande 
marque d'amour qu'il, lui puisse donner ei\ 
l'épousant , e^t-on deux ans. et demi sans lui 
faire voir autre chose qu'unç parfaite et urtw 
que ambition , soutenue d'une grande dé- 
fiance et d une extrême froideur ? Pour moi 
je me sou viens d'un vei\s de TArioste , dont 
j'ai ri autrefois ; Angélique avoit couru les. 
quatre coins du monde seule avec Roland , 
et on assure le Lecteur qu'elle étoit aussi 
entière que quand elle étoit sortie de chez 
son père , et l'Auteur dit : : 

Fçh'c era vetymanon pero non cnàibit^ 
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Quoi qu'il en soit , elle a réussi, voilà ce 
cjui ne se peut contester. 

Le Roi a- donné au Comte de S. ... vingt ; 
mille livres de pension ; car Madame de C... , 
dans le dernier désespoir , le déshérite , et iti 
va déjà long-tems que sa mère a lancé l'ex- 
bérédation sur lui. D'un autre côté , le Mfar* 
qûis de R... . a enlevé Mademoiselle de M. .i 
Elle court à son amant , qni , je crois , est- 
son mari , pendant que son père va consul- • 
ter à Grenoble , à la Trappe et à Angers > 
«il doit marier sa fille. Le moyen de ne pas - 
perdre patience avec un tel homme ! M. dov 
M épousa hier Madame D... Je pense que- 
l'amour nétoit pas de cette fête. Ma fille a-, 
été bien malade; elle est guérie , etmoi avec* 
elle: carnous sentons , vous et moi , tOtti les^ 
vnaux de nos filles. J'embrasse la vôtre , et 
vous aussi , pourvu que vous me fassiez d&- 
grandes réparations. . 
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LETTRE LXIX. 

A Paris , ce 13 Octobre i6$J. 

(^ue vous êtes heureux, mon pauvre Cou- 
sin , dètredans vos châteaux , et de repo- 
ser votre corps aussi bien que votre esprit , 
qui ont été si agités dans votre dernier voya- 
ge.' J'ai été plus sensible à tous vos maux que^ 
je ne vous l ai dit ; et pour les soins de votre 
maltidie , je suis trop heureuse que vous en 
soyez content ; car pour moi je ne la suis pas , 
et j'aurois voulu vous marquer encore plus 
souvent combien jesuis aflLgée.de cette aug- 
mentation dechagrin. Il y a des tems dans 
la vie bien dillicdes a passer : mais vous avez 
du courage au dessus des autres ; et comme 
dit le proverbe : Dieu donne la robe selon le 
froid. Pour moi je ne sais comme vous m'a- 
vouez dans votre rabutinage. Je suis une pe- 
tite poule mouillée , et je pense quelquefois : 
mais si j'avois été un homme , aurois-je fait 
cette honte à ma maison , où il semble que la 
valeur et la hardiesse soient héréditaires ? 
Après tout je ne le crois pas , et je com- 
prends par-là la force de réducation.Comme 
les femmes ont permission d'être foibles , 
elles se servent sans scrupule de leurs privi- 

• 



Digitized by Google 



AU COxMTE. DE BUS$Y-BABUT12G 3Cj 

lèges ;et comme on dit sans cesse aux hom- 
mes qu'ils ne sont estimables qu autant qu'ils 
aiment la gloire , importent \h truies leurs- 
pensées , et cela Forme toute la bravoure fran- 
çaise , plus ou moins , selon les tempéra- 
mens. Voilà un discours trouvé assez imiti-* 
lement au bout de ma plume; mais je m'en 
vais vous en consoler en la laissant à noire 
ami C... qui vous dira tout ce qu'il sait de 
nouvelles , api es que j'aurai embrassé le père- 
et la fille de tout mon cœur , en les conju-. 
rant d'être toujours Tua à l'autre la, conso- 
lation de leur vie. 



» ■ • ■ . M . i ... , .. 



LETTRE L X X. 

A Paris, ce 4pécembre.x6$Y* 

• • • 

Si vous saviez , mon pauvre Cous! 1 1 , ce que 
c'est que de marier son fils , vous m excuse- 
riez d'avoir été si long-tems sans vous écrire. 
Je suis dans le mouvement d'un commerce 
fort vif avec le mien , qui est en Bretagne r 
et sur le point d épouser une fille de bonne 
maison , dont le père est Conseiller au Par- 
lement , et riche de plus de soixante mille 
livres de rente. Il donne deux cents smlls 
francs à sa fille c'est un grand mariage en-, 
ce tems-ci. Il y a eu beaucoup de choses- à. 
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ajuster , avant que d'en venir à signer les ar- 
ticles , comme nous avons fait il y a quatre 
jours. Je vous souhaite , mon cher Cousin 
le même embarras , et je vous promets en 
ce cas de recevoir vos excuses de nem'avoir 
point écrit depuis long-tems , comme je vous 
conjure de recevoir les miennes , après voua 
avoir embrassé de tout mon cœur. 




LETTRE LXXI. 

A Paris, ce 18 Décembre 1683. 

Enfin , apJ ès. tant de peine , je marierai 
monpauvregarÇon. Je vous demande votre 
procuration pour signer à son contrat de 
mariage. Va là deux lettres sur cela pour ma 
tante de 1 oulon,on et pour mon gnmd Cou- 
610. Il ne laut jamais désespérer de sa bonne 
fortune. Je croyois mon fils hors d'état des^ 
perer un bon parti ; après tant d'orages et 
tant d- naufrages, sans charges et sans che- 
min pour h fortune ; et pendant que je m'en- 
tretenois de ces tristes pensées , la Provi- 
dence nous destinoit , ou nous avoit destinés 
a un mariage si avantageux , que dans le 
tems ou .non fils pouvoit le plus espérer ie 
ne lu, enaurois pas désiré un meilleur. C'est 
ainsi que no us marchons en aveugles , ne sa- ■ 
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élihnt où nons allons prenant poiir mau- 
vais ce qui est bon y prenant pour bon ce qui . 
est mauvais , est toujours dans ùriè 'entïèrèl 
•ignorance: Auriez- vous jamais crt\ aussi que 
le Père Bourdaloue , pour exécuter |a der- 
nière volonté du Président • Perrault , eût 
fait depuis six jours aux Jésuites la plus 
belle oraison funèbre qu'il est possible Û'ima-. 
giner ? Jamais une aetibri n'a èiê admirée avec 
plus de raison qne celle-là. Il a pris le Prince' 
dans ses points de vue avantageux ; et comme 
son retour à la Religion a tait un grand effet 
pour les Catholiques ; cet endroit manié par 
lb Père Bourdaloue , a composé le plus beau: 
et le' plus chi'étien panég}'rique qui ait ja- 
mais ete prononce. 

. LETTRE LXXI I. 

• Aux Rochers t . ce 3,1 Décembre 1684.- 

V otre lettre mVst' venir trouver jusques 
ici , mon cher Cousin. Elle m'a appris )a 
mort de ma pauvre tante. En vérité , j'ai 
senti la force du sang ; j'ai regardé en elle' 
le sang de sa bienheureuse mère et de son 
brave et illustre frère. Il n'y a plus que 
moi de cette branche. Mais pour vous qui' 
avez à part votre mérite et-vôs belles actions 
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et qui seriez le sujet des. regrets dç ceux qui 
vivroient assez long-tems pour v.ous perdre , 
je suis persuadée qu'à quatre-vingt-six ans. 
le régime que vous observerez et le choix 
des bonnes viandes vous feront un legain 
de vie , pour, vingt ans. Ainsi , mon cher 
Cousin , je vqus laisserai en ce inonde pour 
y soutenir ;inoi^vo v m. ( , 

^ Je reviens à cette pauvre tante. Elle a 
donc poussé sa passion dominante jusqu'à la 
fiju., Vous mç. peignez tort plaisamment les 
manières dont elle s'est ménagée, pour évi- 
ter de s'engager au cas qu'elle revînt au mon- 
de, et pour empêcher M. d*** d aller chez 
elle. Cela n va lait souvenir du soin quelle 
prit de me venir voir à M** , de peur que je 
n'allasse chez elle. Ce que vous me mandez 
déplus agréable sur son sujet~,eest quelle 
éloit charitable aux pauvres. Il n'en faut 
pas davantage pour sauver la fille de la Mère 
de Chantai. Je vous prie d'envoyer ce bil- 
let de consolation à mon Cousin deToulon- 
jon. Je crois qu'il arrivera trop tard , et que. 
sa ponsolation est de la même date que la 
Vôtre. ^ 

Je passerai ici l'hiver et une grande partie 
de l'été. Je suis fort agréablement avec mon 
fils et sa nouvelle épouse. Je crois que vous 
ne retournerez pas plutôt que moi : mais il 
ne faut pas laisser que de s'écrire de tems 
eu tems. La belle Madelonjie e$t demeurée 
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à Paris. C'est ce qui fait ma peine :.njais 
ainsi l'ont ordonné les dexlinée.s. Celle de 
notre cher ami sera toujours de vous servir 
jusqu'aux derniers momens de sa vie. Ciesf 
un ami qu'on ne sauroit trop aimer. Je re- 
grette bien les dîners que j'aurois donnés à 
ma. nièce de Coligny , quand elle anroil dû 
voir Al. de Lamoignon. N avez-you* pas gar- 
dé son joli garçon auprès de vous ? Il vous 
tiendra compagnie. Adieu , mon cher Cousin. .. - 
Soutenez toujours votre courage , qui a fait., 
souvent mon admiration , et ne vous rendez 
qu'abonnes enseignes , c'est-à-dire, après 
quatre-vingt six ans. Mon fils et sa femme 
vous assurent de leurs très-humbles services, 
et moi je vous embrasse de tout mon cœur. . 



LETTRE LXXIII. 

Aux Rochers , ce zz Juillet 168 t. 

CftOTREz-vous bien , mon cher Cousin , 
que je n'ai reçu que depuis quatre jours, le 
livre de notre généalogie , que vous me faites 
l'honneur de me dédier ? Ilfaudroit être par- 
faite , c'est-à-dire , n'avoir point d'amour- 
propre , pour n'être pas sensible à des louan- 
ges si bien assaisonnées. Elles sont même 
choisies et tournées d'une manière que si fou 
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ttyprenoit garde, on se laisseroit aller à îa^ 
douceur de croire en mériter une partie , 
quelqu'exagération qu'il y ait. Vous devriez, 
moucher Cousin , avoir toujours été dans 
cet aveuglement , puisque je verni ai toujours 
aimé , et que je n'ai jamais mérité votre haine. 
N'en parlons plus , vous réparez trop bien 
tôût le passé , et d'une manière si noble et si 
bHIe , que je veux bien présentement tous 
en devoir le reste: Ma fille n'a pas eu le livre 
éfrfre les; mains sans se donner le plaisir de 
le lire ; et elle s y est trouvée si agréable- 
ment , qu'elle en a sans doute augmenté l'es* 
ihrie qu elle avoit de vous et de notre maison , 
comme j'en redouble aussi de tout mon cœur; 
mes remercîmens. , 

Venons à nos Mayeuls et à nos Amez*. l£n 
vérité , mou cher Cousin , cela esrt tort beau ;' 
cesonjdes vérités qui font plaisir. Ce nest 
point chez nous qiK*nous trouvons ces titres ,. 
c'est dans des char-tes anciennes et dans des 
histoires. Ce commencement de maison me 

Î)laî{ fort , on n'en voit point la source ; et . 
a première personne qui se présente est un- 
fort grand Seigneur , il y a plus de cinq cents; 
àns , des plus considérables de son pays , dont 
nous trouvons la suite jusqua nous. Il y à 
peu de gens qui puissent trouver une si belle / 
tête. Tout le reste est fort agréable ; c est 
une histoire en abrégé , qui pourroit plaire* 
même à ceux ^ui n'y ont point d'intérêt^ 
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Fôtir moi , je vous avoue que j'en suis -char- 
mée , et touchée d'une véritable joie que vous 
ayez au moins-tiré de vos malheure , comme 
vous dites fort bien , le connoissance de ce 
que vous êtes.. Enfin , ]& ne puis assez vous. 
remercier de cette peine que vous avez prise, 
et dont vous vous êtes payé en. même tems 
par vos mains. Je garderai soigneusement ce 
livre. Je croià voir ma fille avant qu'elle re- 
tourne en Provence , où il me paroît qu'elle 
veut passer l'hiver. Ainsi, nos aB&resnous. 
auront cruellement dérangées. La Provi- 
dence le vent ainsi. Elle est tellement maî- 
tresse de toutes nos actions , que nous n exé- 
cutons rien que sous son bon plaisir , et je 
tâche de ne faire des projets que ic moins 
qu'il mest possible , afin de n être pas si sou- 
Vent trbrrxpé.ë ; car qui compte sans elle , 
compte deu* fois. ' 
V Lebôn Abbé'de Côuhmges s'est trouvé fort- 
honorablement dans notre généalogie : il en. 
est bien' content ; èt vaus assure de ses'très* 

^ ^Qtîân'd je serai 'à Paris Venons vous écri- 
rons , Ç . ; . è"f - moi. 1 A dieù , mon cher Cdiy 
sïr1 : , Wy'ez : bon Courage. J'ai p< ùr que' va us né 
sôyèa nb.HUr; mais jô vous lais tort ; < t jô 
vo'us ai vu «soutenir de si grands maik'curs. f% ' 
qug je ne dois bas douter àù vc\s forcer 

<; , r?«, - v . > ; r - ' :j 

''/il"- . j. iv. ;t \ itv.ij-. . ' ; J U: . '■■ : i L 
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LETTRE L X X I V. 

* 

• ■ 
- 

■ 

A Paris , ce j Octobre 1685. 

* 

Ïl me semble queje suis votre voisine, mou 
cher Cousin , el que présentement , si je vou- 
lois parler un peu haut , vous pourriez m en- 
tendre. Je reviens de ma Bretagne. J'arrivai 
droit à Bciville, où M. de Lamoignon me fit 
trouver ma fille et. tous les G**, llyalong- 
tems que je n'avois eu une plus parfaite joie. 
Si notre C. . . eût voulu, être de- la, partie , 
j'anrois oublié Paris: mais son tour vint, deux 
jours après, et vous pouvez ^u^er de mes sen-. 
timens par l'amitié que j'ai pour lui. Je, fus 
clone fort contente du maître de la maison, 
et de la maison , et de la compagnie. Le 
Père Rnpin et le Père Bourdalouè y étoienf.. 
Je fus fort aise de les yoîij dans la liberté dç 
la campagne , où l'un et l'autre gagnent 
beaucoup k se. faire connoître , chacun dans 
leur caractère. Nous, parlâmes de vous et 
de ma nièce de Coligny.. Je prends une part 
sensible à la joie qu'elle a d'être en repos 
auprès de vous , et à celle quelle vous ' 
donne. Reprenez ensemble 1$ suite de yotre> 
douce et agréable société ; soyez-vous fun 
à, fautre la. consolation, d.e tous les chagrins. 
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passés ; tachez même de les oublier , et con- 
servez cette merveilleuse santé , qui réjouit 
^ vos amis autant que vous croyez qu'elle fe- 
roit trembler vos ennemis , si la craint^ de 
Dieu ne vous retenoit.S'il lui plaît de se mê- 
ler dans la paix de votre solitude , vous serez, 
trop heureux ; sinon aidez- vous de la philo- 
sophie et de la morale , où vos beaux et bons 
esprits vous feront trouver des consolations 
et des iimusemens. Je plains mon. pauvre ne- 
veu , votre fils , d avoir été malade. C'est un 
étrange embarras pour un jeune homme or- 
gueilleux de sa force et de «a vigueur. Je lui 
souhaite un aussi bon mariage qu'à mon fils. 
J ai trouvé , en arrivant , la plaire du Grand- 
Maître de l'Artillerie vide par la mort du 
Duc du Lu de. Cela doit toujours effrayer les. 
contemporains. Elle a été remplie par .votre-- 
neveu d Humièies avec mille agrémens. 

L'adresse que vous me donnez pour écrire 
à mon grand cousin est inutile. Je ne veux 
plus de commerce avec lui que pour le man- 
der jusqu'aux, os quand j'irai en Bourgogne. 
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LETTRE L X X V. 

A Iivry , ce 28 Octobre 1685*. 

• 

Je suis ici , mon Cousin ,avec.ma fille , son 
fils , sa belle-fille ,et le bon Abbé , et le plus 
beau temsdu monde?. Il y faudroit encore 
notre ami C v pour réchauffer et pour ré- 
veiller la société \ mais on ne Ta pas toujours 
quand on veut. 11 a d'autres amis ; il a des 
affaires jil aime sa liberté; et nous ne laissons 
pas de faimer avec tout cela. Je lui enverrai 
celte lettre-ci , pourjnettre au bas la réponse 
qu'il vous fera. Il vous mandera â sans doute , 
fheureel le moment de la mort de M- le C... 
1! éloit hier à 1 agonie. Sa fermeté sert d'exem- 
ple a buis ceuxqni veulent mourir chétien-. 
û.pment Oest tout ce qui se peut souhaiter 
que de faire ces heureux mélanges. Vous sa- 
vik\«a(is doute , que M', dô Lamovgnon ar 
perdu son beau-frère. Je vousai toujours ouï 
dire que les grandes successions éleuffoient' 
les seutimens de la nature : . si cela est , tout 
x doit rire dans cette maison. Cependant , j'y 
ai vu des larmes qui m'wnt paru sincères ; 
c'est qu'avec ce qu'il étoit frère , il étoit en- | 
eore ami. Je suis ravie de connoîlre le mari 
ei la femme /c'est grande raison qu'on, les,. 
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aime quand on les connoît. Jo voudroîs que 
vous esi'wA >pu augmenter la bonne com~> 
pagnie-df iiiviile , elle eût été parfaite. J'ai- 
me toujours le Père Rapin ; c'est un bon et 
honnête homme. If étoit soutenu du Père; 
Bourdaloue , dont l'esprit est charmant , et ; 
d'une facilité fort aimable. Il s'en va , par. 
Ordre du Roi , prêchera Montpellier , et dans 
ces Provinces où tant de gens se sont con-, 
vertis sans savoir pourquoi. Le Père Bour- 
daloue le leur apprendra , et en fera de bons' 
Catholiques. Les dragons ont été de très- 
bons missionnaires , jusquesici : les Prédi- 
cateurs qu'on envoie présentement rendront 
l'ouvrage parlait. Vous aurez vu , sans doute, 
} çdit par lequel le Roi révoque-celui de Nan- 
tes. Rien n'est si beau que tout ce qu'il con- 
tient , et jamais aucun Roi n'a l'ail et ne fera 
rirn de plus mémorable* . . * } i 
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» 

A Pâris , ce 19 Décembre * 

il ous parlons souvent , n&tre $mi G... et> 
moi , de vous , mon cher Cousin ; mais tou- 
jours tristement ; parce que tout ce que nous : 
désirons pour vous ne va pas à «otrç t'antai*->' 
«e. Je sais ^ue mon Cousin votre fils est à 



3^8 Lettres de mad. de sèviGtfi 

Paris ; il vous aura mandé le choix très-ex*» 
<ltiis que le Roi a lait de M. le Duc de Beau- 
viiliei s , pour remplir la place du Maréchal 
de Villeroi. C'est un mérite et une vertu qui 
«e sont pas contestés. Il a bien de l'esprit , 
et la capacité n'attend pas le nombre des an- 
nées : au contraire , quand on est dans la fleur 
de son âge , on a toutes les pensées et toutes 
les conceptions plus vives et plus nettes : en 
un mot , tous les gens désintéressés sont cou- 
tens de cechoix. Vous devez l'être plus qu'un 
autre ' , puisque c'est le fils de votre fidèle ami 
qui est à la tète du Conseil , et qui sera bien 
avant dans les affaires. Le jeune d'Antin est 
Menin depuis deux jours. Plût à Dieu que 
notre garçon le tût aussi / Il faut , en tout , 
regarder là Providence , sans cela , on sup- 
portent ta v>ec peine celles que Dieu nous 
envoie. La vie est courte , mon cher Cousin , 
c'est la consolation des misérables et la dou- 
leur des gens "heureux , et tout viendra an- 
même but. Excusez ces réflexions à une per- 
sonimqui à vu mourir en un moment Made- 
moiselle de la.Trotisse , retirée aux Feuillan- 
tines. Une Religieuàè entra le malin dans sa 
chambre , et la trouva appuyée, contre sa - 
chaise , comme si elle eût été-endormie; aussi' 
l'e&t-éUe pour jamais. Elle se portait fort bien 
leeoir. Elle a été enterrée en habit de Reli- 
gieuse, avec des cérémonies et une réputa- > 
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îîon de sainteté qui m'a servi de leçon etde 
réflexion depuis trois jours. * 



, L E T T R E L X XVI I. ,! 

, A Paris , oe 14 Mai i6S*. 

l est vrai q^e j ? eas$8 été ravie de me faire: 
tirer trais palettes de'saiïg du bras de ma* 
irièce. Elle me t'offrit de fort bonne grâce ; 
et je suis assurée que pourvu qu'une Marie' 
Rabutin eût été .saignée , j'en eusse reçu un 
notable soulagement. Mais la folie des méde- 
cins les fit opiniàtrer à vouloir «que celle qui 
avoit un rhumatisme sur le bra^gauche fût- 
saignée du bras droit ^ de sorte que l'ayant 
interrogée sur sa Aànlé , et sa réponse et la^ 
inienne ayant découvert la personne cou- > 
vaincue d'une fluxion assez violente , il fallut- 
que je payasse en personne le tribut de mon^ 
infirmité , et d'avoir été la marraine de cette" 
jolie créature. Ainsi , mon Cousin , je ne- 
pus recevoir aucun soulagement de sa bonne; 
volonté. Pour moi qui matois sentie autre-» 
ois aflbiblie , sans savoir pourquoi , d'unesai^ 
née qu'on vous avoit feit du matin , je suis* 
ncore persuadée que si on vo^loit s'entendre' 
iNins les familles , le plus aisé à saigner sauH> 
veroH ia vie aux autre* ; et à moi , par exem^ 

tu 
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pie , la crainte dètre estropiée. Mais laissons 
le sang de Rabutin en repos , puisque je suis 
en parfaite santé. Je ne puis vous dire com- 
bien j'estime et combien j'admire votre bon 
et heurôux tempérament. (Quelle sottise de 
ne point suivre les tems , et de ne pas }buir 
avec reconnoissance d es consolations que 
Dieu nous envoie «près les afflictions qu'il 
veut quelquefois nous faire seiftir / La sa-», 
ge&se es* grande * et?, me semble , de souflVic % 
la tempête -avec résignation , et de jouir da 
oahï^e, quand il lui piatt de nous le redon-r 
ner : c'est suivre Tordre de la Providence. 
La vie est trop courte pour s'arrêter si long- 
tems sur le même sentiment ; il faut prendre 
le tems comme il vient , et je sens que je suis 
de cet heureux tempérament ;E me ne pre- 
• &° > comme disent les, Italiens. Jouissons , 
mon cher Cousin , de ce beau sang qui cir- 
cule si doucement et si agréablement dans 
nos veines; Tous vos plaisirs , vos amuse- 
mens , vos tromperies , vos lettres et vos 
vers liront donné une véritable joie , et sur- 
tout ce que vous écrivez pour détendre Betl- 
serade et la Fontaine , contre ce, .vilain fac- 
2i//n î .Jel : aveis déjà fait en basse note à totis 
-ceux qtû voulant loaer cette nojre satyre. 
4§ .trou v.e que, ÎVAuteur fait voirqlairement 
qu'il n'est ni >divu)onde , ni de la Çour , et 
que son goût est, dune pédanterie qu'on 
pQwtjxa& îmçine espérée de ^orçigpjrjjl y a 

de 
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de certaines choses qu'on n'entend jamais 
quand on ne les entend pas d abord : on ne 
fait point entrer certains esprits durs et fa- 
rouches dans le charme et dans la facilité 
des Ballets de Benserade , et des Fables de 
la Fontaine ; cette porte leur est formée , 
et la mienne aussi ; ils sont indignes de ja- 
mais comprendre ces sortes de beautés , et 
sont condamnés au malheur de les improu- 
ver et d'être improuvés aussi des gens d'es- 
prit. Nous avons trouvé beaucoup de ces pé- 
dans. Mon premier mouvement est toujours 
de me mettre en colère , et puis de tâcher 
de les instruire ; mais j'ai trouvé la chose 
absolument impossible. C'est un bâtiment 
qu'il faudroit reprendre par le pied ; il y 
au roi t trop d affaires h le réparer : et enfin , 
nous trouvions qu'il n'y avoit qu'à prier Dieu 
pour eux ; car nulle puissance humaine n'est 
capable de les éclairer. C'estle sentiment que 
j'aurai toujours pour un homme qui con- 
damne le beau feu et les vers de Benserade 
dont le Roi et toute la Cour a l'ail ses dé- 
lices , et qui ne connaît pas les charmes des 
Fables de la Fontaine. Je ne m'en dédi 
point , il n'y a qu'à prier Dieu pour un te 
homme, et qu'à souhaiter de n'avoir pointl 
de commerce avec lui. Je vous embrasse, 
vous et votre aimable fille. Croyez , l'un 
et l'autre , que je ne cesserai de vous aimer 
que quand nous ne serons plus du môma 
Tome FUI. ' R 
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sang. Ma fille veut que je vous dise bien des 
amitiés pour elle. Elle est toujours la belle 
Mxïdelonne. 

- 



LETTRE L X X V I I I. 

À Paris , ce 29 Juin iéStf. 

Il est vrai , mon cher Cousin , que ce prin- 
tems j'avois quelque dessein d'aller l'automne 
prochain à Vichi pour un rhumatisme que - 
pavois; mais comme je ne l'ai plus , je ne 
me presserai point de faire ce voyage , qui 
est toujours un embarras à qui n'a plus un 
équipage comme j'en avois autrefois. Ce me 
seroit une grande joie que de vous avoir tous 
deux. Bon Dieu ! quelle compagnie , et de 
quels maux ne guéririez-vous point? L'offre 
et la proposition me donnent' une véritable 
recomioissance de l'arrangement que vous 
arvez fait C'eût été la mesure comblée si la 
b?i!e Comtesse avoit voulu être de la partie, 
•et sur- tout l'ami C... Mais une chose .si agréa- 
ble nt 1 peut jamais réussir ; il ne nous ap- 
partient pas en ce inonde de disposer si joli- 
ment de nous et de notre tems. Nous avons 
eu des chv'eurs insupportables depuis un 
«aois ; et pour moi je n'ai point d'autre ran 
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son à vous dire de n'avoir point répondu k 
votre dernière lettre. J'étois comme tout le 
monde , dans une perpétuelle crise , et la 
plume me tomboit des mains dès que je vou- 
loir former une pensée et une lettre. J'avois 
pourtant h vous remercier de cette jolie lettre 
que vous aviez écrite à Madame de T . . Je 
lai lue et relue; car on ne se lasse point de 
tout ce qui vient de vous. Il y a un certain 
caractère de finesse et de facilité qui l'ait tou- 
jours crier : Es de Lape , es de Lopc. Vous 
serez toujours aimable , mon Cousin , c'est- 
à-dire, en même tems que vous serez tou- 
jours aimé. Conservez votre joie et votre 
santé tout le plus long tems que vous pour- 
rez , elles sont ordinairement ensemble : je 
vous le souhaite toujours, Quand je dis à 
vous , j'ente nds^aussi a ma nièce de Coligny : 
je ne puis jamais vous séparer. Vous êtes à - 
Chaseu , allez vous promener à mon inten- 
tion sur les bords de celte jolie rivière : je 
serois ravie que quelque ha ard me fil trou- 
ver avec vous. J'embrasse le père , la fille 
et le petit-fils. Que la qualité de grand pore 
, ne vous choque point : à force de vivre , il 
en faut venir la. 
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LETTRE LXXIX. 

A Paris , ce 5 Janvier 1687% 

v 

î3ox jour et bon an , rçaon cher Cousin , et 
bon jour et bon an , ma chère nièce. Que 
cette année vous soit plus heureuse que celle* 
qui sont passées , que la paix , le repos et 
la santé vous tiennent lieu de toutes les for- 
tunes que vous n'avez pas , et que vous mé- 
ritez; enfin , que vos jours désormais soient 
filés de soie ; mais sur-tout plus denchan- 
temens ; car afin que vous le sachiez , le 
charme étoit double : il étoit jeté snr moi 
comme sur vous , et nous en sentions la force 
par le souvenir continuel que nous avions 
de vous deux , M. de C... et moi , et par 
l'impossibilité où nous étions de le rompre* 
Nous faisions quelquefois des efforts, comme 
des gens qui dorment et qui veulent nager 
ou xçtirir; mais nous les faisions inutilement 
comme eux. Nous ne mangions point à la 
vérité des saumons qui nous donnassent oc- 
casion de vous souhaiter: mais dès que nous 
avions un peu d esprit , ou que l'air de Li- 
vry , le chocolat , ou le thé avoienj, réveillé 
notre vivacité , nous étions au désespoir de 
ne vous avoir pas , et nous faisions scrupule 
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de rire sans vous. Q ui ne croiroit qu'au moins 
nous vous l'aurions mandé le lendemain ï 
Mais non, l'enchantement étoi t trop fort 
îlfalloit une nouvelle année ; et la voilà qui 
tire le rideau , qui nous rend la liberté , et 
qui me lait commencer dès les premiers jours, 
un. commerce où nous gagnons beaucoup. Je 
suis toujours ravie de revoir de la joie dans 
votre esprit.; que vous cherchiez à vous amu- 
ser , et à mettre en œuvre tout ce que vous 
avez emporté de ce pays-ci. Vos. vers sont 
jolis et aisés , et font souvenir agréablement 
de vous. La lettre que vous écrivez à l'a pe- 
tite Dame de Paris , nous a réjouis. Elle se 
défend fort joliment. Je ne puis croire que 
Vous n'ayez point aidéà ce qu elle vous mande* 
en vers de ses vapeurs , et de la raison qui 
fit peut-être manquer M. de M... aux droits, 
de l'hospitalité ; rien nest plus joli, il ras- 
semble que je vous dois remercier des soins, 
que vous prenez d'embellir Chaseu. Cette 
situation charmante mérite bien la peine 
cjue vous }' prenez. Je compjends aisément 
que vous aimez tout votre voisinage. Cela 
fait une bonne société. Je rencontrai l'autre 
jôur M. d'An tun , qui me cttt merveilles do 
vous tous. Je crois que ToiUonjon est biei> 
aise d'être si riche , et d'ajuster Alonne.. 
M. d Aulunme dit hier , que ma tante avoit 
payé les pertes de son fils , avant que de 
3Xioiu:ir. J'en siiis surprise et bien aise ; cas 
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je craignais toujours l'avarice ; et jetois fâ- 
chée que celte vilaine bêle se trouvât clans 
mon sang. Pour nous, mon Cousin , nous 
en sommes, Dieu merci, bien exempts. Cette 
Provençale est bien nette aussi de ce côté-là. 
Ce qu'elle a deRabutin , joint à S... et à G... 
la met fort k couvert d'en être soupçonnée.. 
Elle est toujours à Paris , occupé à plusieurs, 
affaires. 

Vous avez su ,mon cher Cousin , les cîr- 
constanoes de la mort de M. le Prince, Je 

■ # 

crois que c'est faire son éloge en peu de mots, 
que dé dire qu'il a joint à ta beauté de sa vie 
toute héroïque , une mort tou te chrétienne.^ 
qu'il seA également acquitté des devoirs de. 
bon Chrétien , de fidèle sujet , de bon père et 
de bon maître ; et qu'en vingt quatre heure*,, 
il a réglé toutes ces choses avec une fermeté 
une ti anquillité , une douceur et une éten- t 
due d'esprit qui lefaisoitf aroître comme eji 
un jour de bataille ; car on dit que dans ces 
occasions il étoit parfait ; et que la mort , qtji 
est la plus importante action de notre vie , a 
été aussi le plus bel endroit de la sienne. Je > 
me souviens à cette occasion de ces beaux, 
vers que vous avez mis autrefois sous son 
portrait; 

De sa gloire la terre est pleine , 
Comme la foudre on craint son bras > 
II a 'ea<mé mille combats 
Et Von doute encore s'il n'est pas 
Plus soldat qu'il n'est Capitaine*. 
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* M d'Autan est encore tout pénétré de 
celte mort: il vous en dira bien des particu- 
larités quand vous le verrez. Le Roi a regretté- 
cette perte , et a remis pour foire plaisir h ce- 
Prince , Monsieur le Prince de Conti en ses 
bonnes grâces. Monsieur le Duc , à présent 
Monsieur le Prince , a pris toute sa maison,, 
eta augmenté toutes les récompenses. Il pa- 
roit afïligé au dernier point. Enfin , tout le 
monde a fait son devoir. Mais ce qui rem- 
place ce malheur, et qui comble de joie , 
c'est la parfaite santé du Roi , dont ou ne- 
peut assez remercier Dieu , et dont l'allé- 
gresse publique persuade la sincérité de la, 
'Souleur qu'on avoiteue de ses maux. Si voua 
nous voulez envoyer votre lettre que voua 
avez écrite au Roi vous nous ferez plaisir.. 
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LETTRE LXXX. 

• i 

* A Paris , ce 14 Février i68> 

J ouïssons donc du plaisir de n'être plus 
embarrassés dans les enchantemens. Il ne me 
faut pas louer d'être entrée d'abord dans 
cette pensée ; car il est certain que de mon 
côté j'en sentois les effets. Mais, mon cher ' 
Cousin , que prétendez-vous demoiaujouf^ 
dhui ? Vous n aurez que des morts. J'en ai Ti- 
inagmation si remplie , que je ne saurais par- 
ler d autre chose. 

Je vous dirai donc la mort du Maréchal 
de Créqui en quatre jours - f combien il a ' 
trouvé sa destinée courte , et combien il étoit 
en colère contre cette mort barbare , qui , 
sans considérer ses projets et ses affaires , ve- 
«oit ainsi déranger ses escabelles. On ne l'a 
' jamais reçue avec tant de chagrin que lui.- 
cependant il a fallu $e soumettre à ses loix. 
Il a reçu ses Sacremens. Neuf jours après , 
son frère aîné, le Duc deXréqui , la suivi. - 
Ce fut hier matin après une longue mala- 
die; et trois heures après, le Duc de Gêvres 
a eu son Gouvernement de Paris. Il est en 
année, il a dit le premier cette nouvelle au 
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Roi , et il a obtenu le premier ce beau pré- 
sent. Je viens de lire de mes yeux fAlmanach. 
de Milan : Le même jour iS de ce moisdans 
un /el signe , un grand Gouvernement sera 
rempli , un frère ne pleurera pas la mort de 
lautre. 

Vous m'avouerez que Gelte justesse est; 
plaisante. Voilà cette maison de Créqui bien 
abattue , et de grandes dignités sorties en 
peu de jours de cette famille. Le Duc d!Es> 
trées est mort à Rome ; et le jour qu'on en 
reçut la nouvelle à Paris , la Duchesse d'Es- 
tréesà belle-mfcre votre cousine , mourut 
aussi du reste de son apoplexie. Vous. voyez 
bien , mes pauvres en fans , que rien n'est si 
triste que cette lettre :. si jeu écrivoig sou- 
vent de pareilles , il vaudroit mieux être en- 
core enchantés. Votre * belle et bonne îiu^ 
meur , et cette gaîfé si nécessaire et si salu- 
taire n'y pourroientpas résister. Parlons d'uja 
autre tems. J'ai trouvé soùs ma main par ha- 
sard Monen : j'ai cherché nos Rabulins; je 
les ai trouvés fort bons et fort anciens. Ce 
Mayeul vivoit grand Seigneur en 1147 t 
y a plus de cinq cents ans. Cette source est 
belle. 

Je consens avec Ifc Roi jjifAlonne soit de- 
venu le Comté de Touloujon , je voudrois 
ajouter au bonheur de ce ménage des en- 
fans de toutes les façons. Je fai dit à mon 
grand cousin ; il faftoit pourè»*laaijie.nf • **a 



0 



Digitized by 



3pO LEÏÎRE3 DE îfrAO. DE SKVICSK 

femme à Paris. Mais après tout , si la Pro- 
vidence le vent ainsi , ma nièce de Coligny 
leur tiendra Jieu de tout , et son fils soutien- 
dra dignement la grand mr de cette succes- 
sion. Ne devient-il pas grand , et n'est-il pas 
toujours joli? Ma fille reçoit toutes vos ami- 
tiés avec une joie et avec une reconnorssance 
plus qu'à demii Rabu line. Adieu , mon cher 
Cousin , vous nrèz fort bien fait décrire au 
Roi: votre lettre est tort bonne : vous au- 
riez bien de la peine d'en écrire de mé- 
chantes. 



LETTRE LXXXI. 

A Paris , ce 10 Mars i6$7i 

"V oici encore de la mort et de la tristesse , 
* mon cher Cousin. Mais le moyen de ne vous 
p^s parler de la plus belle ; de la plus ma- 
gnifique, et de la plus triomphante pompe 
funèbre qui ait jamais été faite depuis qu'il 
y a des mortels , c'est celle de feu M. le 
Prince, et de tout ce qu'il a été. Ses pères 
sont représentés par des médailles jusqu'à 
S. Louis ; toutes ses victoires par des basses- 
tailles, couvertes comme sous des tentes dont 
les coins sont ouverts ? et portés par des squc- 
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lettes , dont les attitudes sont admirables. 
Le mausolée jusque près de la voûte , est 
couvert d'un dais en manière de pavillon 
encore plus haut , dont les quatre coins re- 
tombent en guise de tentes. Toute la place» 
du chœur est ornée de ces basses-tailles , et 
de devises au-dessous , qui parlent de tons, 
les tems de sa vie. CeluLde sa liaison avec 
les Espagnols , est exprimé par une nuit 
obscure , où trois mots latins disent , Ce qui 
s est fait loin du soleil , doit être caché. Tout 
est semé de fleurs - de -lys d'une couleur 
sombre , et au - dessus une petite lampe 
qui Tait dix mille petites étoiles. J'en oublie 
la moitié : mais vous aurez le livre qui; 
vous instruira de tout en détail. Si je n'a- 
vois point eu peur qu'on ne vous l'eût 
envoyé , je l'aurois joint à cette lettre : 
ruais ce duplicata ne vous auroit pas fait 
plaisir. 

Tout le monde a été voir cette pompeuse 
décoration. Elle coûte cent mille francs à 
Monsieur le Prince d'aujourd'hui ; mais cette 
dépense lui fait bien de l'honneur. C'estM. de. 
Meaux qui a fait l'oraison funèbre : nous la 
verrons imprimée. Voilà , mon cher Couàin , 
fort grossièrement le sujet de la pièce. Kous 
revoilà donc encore dans la tristesse. Mais 
pour vous soutenir un peu , je m'en vais 
passer à une autre extrémité , c'est-à-dire . de 
la mort à un mariage ; et de l'excès de la 
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cérémonie à l'excès de la familiarité , fun 
et l'autre étant aussi originaux qu'il est pos- 
sible C est du fils du Duc de Graraont , âgé 
cVquinzeans , et de la Bile de M. de Nôail- 
les , dont je veux parler. On les marie ce soir f 
a Versailles. Voici comment : personne n'est 
prié, personne n'est averti , chacun soupera 
ou fera collation chez soi. A minuit on as- 
semblera les deux mariés pour les mener à 
la paroisse , sans que les pères et inères s'y 
trouvent qu en cas qu'ils soient alors'* à Ver- 
sailles. On les mariera ; on ne trouvera point 
un grand étalage de toilette ; on ne les cou- 
chera point : on laissera le soin à la gou- 
vernante et au gouverneur de les mettre * 
dans un même lit. Le lendemain on suppo- 1 
sera que tout a bien été. On u'ira point les j 
tourmenter ; point de bons mots , point de [ 
méchantes plaisanteries. Ils se -lèveront : le 
garçon ira à la messe et au dîner du Roi , 
la petite personne s'habillera comme k Tor- 
'dinaire ; elle ira faire des visites avec sa 
bonne maman : elle ne sera point dans son 
lit çomme une mariée de village exposée à 
toutes les ennuyeuses visites , et cette noce 
(chose qui ordinairement est bien marquée) 
sera confondue le plus joliment et le plus 
naturellement du monde avec toutes les au- 
tres actions de îa vie , et sera glissée si in- 
sensiblement x dans le train ordinaire , que 
personne ne s'avisera qu'il soit arrivé quel- 
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que fête dans ces deux familles. Voilà de 
quoi je veux, remplie cette lettre , mon 
Cousin ; et je prétends que celte peinture 
dans son espèce , est aussi extraordinaire 
que l'autre. 

Je viens de voir un Prélat qui étoit à l'o- 
raison funèbre. Il nous a dit que ML de Meaux 
setoit surpassé lui-même , et que jamais on 
n'a fait valoir ni mis en œuvre si noblement 
une si belle matière. J'ai vu deux ou trois 
fois ici M. d'Autun. Il me paroi L fort de vos, 
amis: je le trouve très-agréable , et son esprit 
d'une douceur et d'une facilité qui me fait 
comprendre rattachement qu'on a- pour lui 
quand on est dans son. commerce. Ha eu des. 
amis d'une si grande conséquence , et qui 
l'ont si long- tems et si chèrement aimé , que 
c'est- un titre pour lx\s.timer , quand. on ne'le- 
reconpoîtroit [)as par lui-même. Maille vous, 
tait bien des amitiés. Elle est occupée d'un, 
procès qui la. rend assez semblable à la Com-. 
tesse de Pimbêche.. Je me réjouis avec vous 
que vous ayez à cultiver le corps et l'esprit 
du petit de Langhac. C'est un beau nom h x 
médicamenter , comme dit Molière ; et c'est' 
un amusement que nous avons ici tous les. 
jours avec le petit de G... 

Adieu , mon cher Cousin , adieu , ma 
chère Nièce , conservez-nous vos amitiés, 
et nous vous répondrons des nôtres. Jene sais 
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si ce pluriel est bon : mais quoi qu'il en soit , 
je ne le changerai pas. 



a i i i ■ i s; 

.* LETTRE L X X X I I. 

A Paris , ce 5 Avril 1687» 

3\jLa nièce de M ont a faire m'est venu voir 
aujourd'hui ; et me parlant de vous , elle ma 
fait une frayeur étrange , moucher Cousin, 
dclelat où elle m a dit qu'avoit été ma pau- 
vre nièce de Coligny. Il n'y a qu'un dt-grrf 
au-dclk de ce qu'elle a été; et ce degré est si- 
terrible, que je n'ose senlementy penser , et 
par rapport à elle , et par rapport a vous , 
mon- Cousin , dont la vie feroit pitié sans 
celle douce et agréable société. Dites -moi 
donc vitement comment elle se porte , et 
comment vous vous portez. Je ne m'étonne 
pas que vous ne me fissiez point de réponse 
Hélas ! mes pauvres enfans , vous aviez bien 
d'autres choses à faire. Vous avez présente- 
ment votre aihiable Evèque. Je vous plains 
\ si vous n'êtes pas en état de profiter du séjour 
qu'il doit faire à Autun. Il m'aveit prié de 
lui écrire ; mais je vous déclare que je n'en 
ferai rien : je suis étourdie et accablée de la 
beauté de son esprit. Je vis par hasard au 
moment qu'il partoit , deux pièces toutes di- 
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vines q ii'il a faites , et à mesure que je les li- 
s-ois , etque j en éfois charmée, je prenois 
ma résolution de n'écrire jamais à un tel 
homme. Qu'il» revienne dune s'il veut savoir 
ee que je pense. La douceur et la facilité de 
.son esprit s'accommodent à ma faiblesse ; 
l'éclat en est caché par sa modestie et par 
sa bonté. Voilà fêtât où je suis pour votre 
Prélat, et pour vous dans une véritable peine 
de celles que vous et ma nièce avez souf- 
fertes. 

Le Roi s'en va le 20 a Luxembourg voir 
cette belle conquête. Il y va en onze jours ; 
'il y séjournera tjois jours , et en mettra onze 
à revenir. Cela pourra aller jusqu'au 20 de 
Mai. M. le Dauphin , Madame la Duchesse , 
Madame la Princesse de Conti , et plusieurs 
autres Dames feront le vov;i°:e. Madame la 
Dauphine ne partira point de Versailles. Le 
Roi mène peu de troupes ; et la moitié de 
sa. garde. 
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' JL E TTRE UX X I I L 

A Paris, ce 25 Avril 

* 

Je commence ma lettre aujourd'hui-, et je 
ne l'achèverai qu'après avoir entendu de- 
main l'oraison funèbre de M. le Prince , par 
lé Père Bourdaloue. J'ai vu. Monsieur d'Au- 
two , qui a reçu votre lettre , et le fragment 
de celleque j? vous écrivois. Je ne sais si.ceia 
étoit assez bon pour lui envoyer rci ; ce qu. 
est bon à-. Au km , pourr-oit n'avoir pas les 
mêmes grâces à Paris. Toute mon .espérance 
est qu'en passant par vos mains , vous l'au- 
rez raccommodé ; car ce que j'ieris en a be- 
soin. Quoi qu'il en soit , n\pn Cousin 3 cela 
Cut lu à l'hôtel de Guise ; j'arrivai ei> même 
tems , on me voulut louer ; mais je refusai 
modestement des louanges , et je grondai 
contre vous et contre M. d'Autun. Voilà 
l'histoire du fragment».. Vos réflexions sont 
tristes et justes sur la^déroule de la maison 
de Créqui. Canaples reste seul des trois frè- 
res après toutes y:s tribulations et tous ses 
maux , que vous marquez si bien. Mais il y a 
un petit Bianchefort resté du naufrage , re- 
venu glorieux de Hongrie , beau , bien foit, 
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* 

sage , honnête > poli et affligé sans être abattu 
des malheurs de sa maison , qui trouve 
tous les chemins bien préparés à le rece- 
voir agréablement dans le monde. Il fera 
peut-être une aussi grande fortune que ses 
pères , se voyant présentement à la hauteur 
de tous les' autres. Rien , h mon avis , i>'est 
meilleur pour être honnête homme , que 
d'avoir à recommencer une fortune toute 
en Hère. 

Je suis persuadée comme vous que la des- 
tinée de la pauvre Duchesse d*** auroit été 
changée si elle avoit été attachée à la vôtre.. 
I>a dignité lui a «;orté malheur , et la livrée 
à l'apoplexie , qui a commencé à l'attaquée 
par in perte de son aimable esprit ; ce qui 
est . à mon sens , un plus grand malheur que 
k mort. 

Je suis charmée et transportée de l'Orai- 
son funèbre de M. le Prince , faite par le 
Père Bourdaloue.il s'est surpassé lui-même , 
c'est beaucoup dire. Son texte étoit : Que 
le Roi Cavoit pleuré , et dit à son peuple * 
Nous avons perdu un Prince qui étoit le 
soutien d'IsrùëL 

Il étoit question de son cœuF qui est eii'- 
terré aux Jésuites. Il en a donc, parlé , et avec 
une grâce et une éloquence qui entraîne , 
ou qui enlève , comme vous voudrez. li a 
fait voir que son cœur étoit solide , droit et 
chrétien. Solide 7 parce que dans le haut dfi 
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h plus glorieuse vie qui fut jamais , il avoit 
été au-dessus des louanges ; et là il a passé 
en abrégé toutes ses victoires , et nous a fait 
voir comme un prodige, qu'un héros en cet 
état fût entièrement au-dessus de la vanité et 
dM'amour de soi-même. Cela a été traité 
divinement. 

Un cœur droit. Et sur cela , il s'est jeté 
sans balancer tout au travers de ses égare- 
mens,£t de la guerre qu'il a faite contre le 
Roi. Cet endroit qui fait trembler , que tout 
le monde évite, qui hit qu'on tire les ri- 
deaux , qu'on passe des éponges , il s'y est 
jeté lui à corps perdu , et refait voir par cinq 
ou six réflexions , dont Tune étoit le refus 
de la souveraineté de Cambray , et de 1'oflre* 
qu'il avoit faite de renoncer à tous ses inté- 
rêts plutôt que d'empêcher la paix , et quel- 
ques autres encore , que son cœur dans ces 
déréglemens étoit droit , et qu'il étoit em- 
porté par le malheur de sa destinée , et par 
des raisons qui l'avoient comme entraîné 
» à une guerre et à une séparation qu'il dé- 
\ lesfoit intéiieurement et qu'il avoit ré- 
parée de tout son pouvoir après son re- 
: tour soi!. par ses services , comme à Tollus,. 
Senef * etc. , soit par les tendresses infinies , 
jet par les désirs continuels de plaire au Roi 
et de réparer le passé. On ne sauroitvous 
dire avec combien d esprit tout cet endroit 
3 été conduit , et. qiiei éclat, il a donné à 
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son héros par cette peine intérieure qu'il 

lions a si bien peinte , et si vraisembla- 
blement. . ; . ^ 

t Un çœw* chrétien. Parce que M. le Prince 
# dit dans ses derniers tems , que malgré 
Vhonneur de sa vie à l'égard de Dieu , il 
n'avoit jamais senti la foi éteinte dans sou 
cœur ; qui' eû avoit toujours conservé 
les principes ; et cela supposé parce que 
le Prince disoit vrai ; il rapporte à Dieu 
$es vertus mêmes morales , et ses perfec- 
tions héroïques qu'il avoit consommés par 
la sainteté de sa mort. Il a parlé de son 
retour, à Dieu depuis deux ans , qu'il a 
fait voir noble , grand et sincère ; et il 
nous,ap peint sa mort av^ec, des couleurs 
ineffaçables dans' mon esprit et dans celui 
de l'auditoire , qui paroissoit pendu et sus* 
pendu à tout Ce qu'il drsoit y d'une telle 
sorte que Ton ne respiroit pas. De vous 
dire de quels traitstto^it cela étoit orné , il 
est impossible , et je gâte même celte pièce- 
pai la, grossièreté dulrt je -la croque. C'est 
comme si un barbouilleur vo.uloit toucher 
à un tableau de Raphaël. Enfin , mes chers. • 
enfans , voilà ce qui vous doit toujours 
- donner une assez grande curiosité pour 
Toir cette pièce imprimée. Celle de M. de 

M l'est déjà. Elle est fort belle et de 

main de maître. Le parallèle de M. le Prince 
et de M. de Turenae est un peu violent t 
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mais il s'en excuse en niant que ce soit 
un parallèle , et en disant que c'est un 
grand spectacle qu'il présente de detix 
'grands hommes que Dieu a donnés au Roi , 
et tire de là une occasion fort naturelle 
de louer Sa Majesté , qui sait se passer 
de ces deux grands Capitaines , tant est 
fort son génie , tant ses destinées sont glo- . 
rieuses. Je gâte encore cet endroit ; mais 
il est beau. Adieu , mon Cousin ; je suis 
lasse , et Vous aussi. Je t'embrasse» , ma 
Nièce , et ton petit de Langhac. 



LETTRE L X XXIV. 



A Paris , ce dernier de Mai 16.87*, 



i 



l fa u droit n'avoir Jamais été à la campa- 
gne , pour ignorer la signification du mot 
glaner. C'est une petite consolation que la 
Providence donne aux pauvres dont nous 
sommes l'exemple ; quand nous allons ra- 
masser de ; petites parties égarées. Je ne sais 
comment vous vous trouvez de vos terres.. 
Four môi f mon Cousin., je trouve qu'il n'y 
a que vivre dans les nôtres qui pût nous 
tirer (l'affaire. Mais' quand on est engagé ails 
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leurs , il est comme impossible de trans- 
porter nos revenus. 

Nous attendons le Roi dans six jours. 
Il a vu ces 3 , merveilleuses fortifications de 
Luxembourg , et ses nouveaux sujets l'ont 
vu en très-parfaite santé. M. de Lavardin 
n'est pas prêt de partir. Le Pape a remis 
sur pied une ancienne bulle par où il ôte 
les immunités et toutes les franchises aux 
# Prinôes souverains , en vertu de quoi il 
fait faire le procès aux criminels qui se 
sont trouvés dans le palais de la Reine de 
Suède. Vous voyez bien qu'il faut que cette 
fumée soit démêlée avant le départ de 
l'Ambassadeur. J'embrasse ma chère nièce, 
et je comprends le plaisir qu'elle peut 
trouver à changer , pourvu que ce soit 
pour peu de tems ; elle en trouvera votre 
conversation plus agréable. On s'accoutume 
quelquefois trop aux meilleures choses , 
et on en sent, mieux le prix en s'en éloi- 
gnant un peu ; je dis un peu , car il 
lui seroit trop cruel de n'être pasv avec - 
vous quand elle y peut être. Demandez à 
notre ami G. . . si je dis vrai. Au reste , 
ce que vous m'avez envoyé de vous par 
votre derrière lettre me plaît fort. Mon 
Dieu / mon Cousin , que vous avez d'es- 
prit ! et quel dommage que vous nayez 
été heureux ! Car la prospérité qui fait 
toujours briller , nous auroit donné le 
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plaisir de voir ce que vous eussiez fait 
avec elle. Il est vrai aussi que votfs n'au- 
riez pas eu le loisir de vous amuser com- 
me vous faites. Vous auriez fait de plus 
grandes choses qui auroient élevé votre 
maison ; mais vous n auriez pas eu lieu de 
réjouir vos amis, C'est là qu'on peut dire 
qu'à quelque chose malheur est bon. Pour 
moi , je vous admire. 

Ma fille vous fait bien des amitiés. Il me 
semble vous avoir déjà mandé qu'aprèsavoir 
été la belle Madelonne , elle étoit enfin de- 
venue la Comtesse de Pimbêche. Voilà ce 
<jue font toujours les procès. 



* 

LETTRE LXXXV. 

< 
( 

A Paris, ce 17 Juin 1687. 

J. . < 

e ne m'amuserai point mon Cousin , à 
répondre à vos réponses , quoique ce soit la 
suite d'une conversation. Je veux commen- 
cer par vous dire avec douleur , que vous 
avez perdu votre bon et fidèle ami M. le Duc 
de Saint-Aign n. Sept ou huit jours de fièvre 
l'ont emporté , et l'on peut dire qu'il est 
mort bien jeune , quoiqu'il eût , à ce qu'on 
dit, quatre- vingts-ans. Il n'a senti , ni dans 
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l'esprit, ni dans l'humeur , ni dans le corps 
les tristes incommodités de la vieillisse. [1 
a toujours s^rvi le Roi à genoux avec celle 
disposition que les gens de quatre-vingts 
ans n'ont jamais. II a eu des enfans depuis 
deux ans. Enfin , tout a été prodige en lui. 
Dieu veuille le récompenser de ce qu'il a 
fait pour l'honneur et pour la gloire du 
monde. J ai senti vivement cette mort par 
rapport à vous. Il vous a aimé fidèlement. 
Vous étiez son frère d'armes , et la Che- 
valerie vous unissoit. Il vous a rendu des 
services que nul autre Courtisan n'auroit 
osé , ni voulu vous rendre. Il a lait pro- 
fession d une amitié qui n'a point eu d'exem- 
ple depuis long-terns. Il avoit un air et 
une manière qui paroit la Cour. Quand la 
mode viendroitde Caire des parallèles dans 
les Oraisons funèbres, je n'en souffrirai ja- 
mais dans la sienne : car il étoit assurément 
unique en son espèce , et un grand original 
sans copie. 

Nous avons lu avec douleur ce que vous 
avez écrit au Roi. En voulant le toucher , 
vous nous avez pénétrés. Ce n'étoit pas- à 
moi que vous visiez;. Plût à Dieu que cette 
lettre eût fait sur le cœur de Sa Majesté , 
l'effet qu'elle a fait dans le nôtre ! Ce que 
vous lui représentez en est bien digne. 11 y 
a des endroits touchans et des tours pour 1@ 
porter à vous secourir ; qui ne sont que trop 
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singuliers , trop pressans , et trop vérita* % 
bles : c'est ce qui nous tue. Cette lettre a' 
été reçue , et ce n'est pas la faute de votre 
pauvre ami , ni la vôtre , si elle ne vous attire 
pas des grâces. Il est vrai que vos malheurs, 
quoique très-grands , sont au-dessous de vo- 
tre courage. 

Adieu ,mon cher Cousin , je 6nis en vous 
embrassant et cette chère Coligny. Si nous 
sommes assez heureux pour vous revoir ici f 
nous en aurons une véritable joie , et nous 
vous ferons demeurer d'accord, que si quel- 
quefois un peu d'absence fait grand bien , 
une trop longue fait grand mal. La belle 
Comtesse est contente et. ravie que vous 
l'aimiez sous toutes sortes de noms. Elle 
vous supplie, père et fille , de continuer, 
elle le mérite par la manière dont elle est 
pour vous. 



LETTRE LXXXVI. 



Â Paris, ce 28 Juillet 1678. 



o 



n ne peut faire un plus beau et un plus 
juste panégyrique, mon Cousin , que celui 
que vous faites de votre preux et de votre 
généreux ami le feu Duc de Saiut-Aignan. 

Vous 
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Vous nous faites voir en même tems un cœur 

-* • * m 

plein de tendresse et de reconnoissance qui 
mérite aussi qu'on fasse votre éloge. Je sentis 
d'abord cette perte pour l'amour de vous ; et 
quelque sensible que vous y soyez mainte- 
nant , vous la sentirez encore davantage si 
vous venez en ce pays-ci , ne trouvant plus 
cet admirable ami entre le Roi et vous. Je 
garderai soigneusement la lettre qui con- 
tient l'éloge sans parallèle de votre généreux 
«mi. Elle liait connoitre la perfection de vos 
deux coeurs , et elle me sert comme d'une 
promesse qui me fait tenir d ns votre amitié 
une partie de celle que vous aviez pour M. de 
Saint-Aignan. Cette succession d'un côté est 
fort triste , mais de l'autre fort agréable. La 
Gazette vous aura fait savoir l'élévation de 
M. de B.... et de tous les autres. Pour moi 
je me fusse bien passée de vous le dire : c'est 
un redoublement de malheur d'en voir tant 
d'autres heureux. ]N est-il pas vrai , ma chère 
Nièce ? les Italiens disent sagement : ISonti 
invidfo , No, ma pfangi al m!o. 

Je ne sais si j'en demeure là moi ; car il 
me semble que non-seulement je me plains , 
mais encore que j'envie les autres. La mo- 
rale sévère de; notre ami G;., me va gron- 
der : je m'enfuis. 

. > 
\Tomt VMh S 
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LETTRE LXXXVII. i 

À Paris t ce x Septembre 1687^ 

n viens de recevoir vos lettres de Cressia , 
mon cher Cousin, qui m'ont donné quelque 
consolation , carje suis accablée de tristesse ; 

vu mourir depuis dix jours mon cher on- 
cle : vous savez ce qu'il étoit pour sa chère 
•nièce. Il n'y a point de bien qu'il ne m'ait 
fait soit en me donnant son bien tout à fait, 
soit en conservant et en rétablissant celui de 
mes enfans. Il ma tirée de l'abîme où j etois 
h. la mort de M. de S.... : il a gagné des p ron- 
ces ; il a remis toutes mes terres en bon état* 
il a payé nos dettes; il a fait la terre où de- 
meure mon fils , laplus jolie et la plus agréa- 
foie du monde; il a marié mes enfans : en un 
mot, c est à ses soins continuels que je dois 
3a paix et le repos de ma vie. Vous compre- 
nez bien que de si sensibles obligations , et 
*me si longue habituât , font souffrir une 
cruelle peine , quand il «^question de se sé- 
parer pour jamais. La perte -qu'.on fait des 
vieilles gens n empêche pas quelle ne soit 
sensible, quand on a de grandes raisons de 
les aimer, et qu'on les a toujours vus. Mon 
cher oncle avoit quatre-vingts ans ; il étoit 
accablé de la pesanteur de cet âge 4 il étoit 
infirme et triste de son état. La vie nétoit 
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plus qu'un fardeau pourlui. Qu eut-on donc 
voulu lui souhaiter ? Une Continuation cU 
souffrances? Ce sont ces réflexions qui m'ont 
xiidé à me taire prendre patience. Sa maladie 
a été d'un homme de trente ans ; une fièvre 
continue , une fluxion sur la poitrine. En 
sept jours , il a fini sa longue et honorable 
vie ,avec des sentimens de piété, de péni- 
tence et d amour de Dieu , qui nous font es- 
pérer sa miséricorde pour lui. Voilà , mon 
Cousin, ce qui ma occupée et affligée de- 
puis quinze jours. Je suis pénétrée de dou- 
leur et de reconnoisance. 

Nos cœurs ne sont point ingrats , car je 
me souviens de tout ce que la reconnoissance 
et l'amitié vous fit penser et écrire sur le 
mérite et sur les qualités de M. deSaint-Ai- 
gnan. Nous sommes bien loin d'oublier ceux 
à qui nous sommes obligés. J ai trouvé votre 
roivdeaû fort joli : tout ce que vous touchez 
est toujours d'un agrément qui ne se peut 
comparer à nul autre, quand même votre 
cœur n'est pas dé la partie ; car je comprends 
que la galanterie est demeurée dans votre 
esprit , sans que les 'charmes de l'aimable 
T.... fassent une grande impression sur \ u- 
tre cœur. Je ne doute pas des beaux titres, 
que vous avez trouvés dans les archives de 
la maison de Coligny. Il y a bien des ré- 
flexions à faire sur les restes de! ces grands; 
personnages , dont les biens sont passés e« 



- ,408 LETTRES DE MAD. DE SEVIGN& 

d'antres mains. L'origine de la nôtre est toul 
à fait belle, et dans le goût de ceux qui s'y 
connoissent. J'embrasse ma nièce , je la plains 
<les maux qu'elle a eus, et je l'exhorte, au- 
tant qu'il est en moi , àse bien porter; car 
«près le salut, je mets la santé au premier 
rang, et je prie Dieu qu'il vous conserve 
tous deux. Il me semble que c'est souhaiter 
en même tems.que vous m'aimiez longues 
années ; car je m'imagine que nous ne nous - 
aviserons jamais de mettre à nos amitiés 
d'autres bornes que celles de nos vies. 

LETTRE LXXXVII I. 

* 

A Paris , ce 13 Novembre 

Je reçois présentement une lettre de vous , 
mon cher Cousin, la plus aimable et Ja plus 
tendre qui fut jamais. Je n'ài jamais vu ex- 
pliquer l'amitié si naturellement , et d'une 
manière si propre à persuader. Enfin , vous 
m'avez persuadée , et je crois que ma vie 
est nécessaire à la conservation de la vôtre* 
Je m'en vais donc vous en rendre compte, 
pour vous rassurer et vous faire connoître 
l'état où je suis. 

Je reprends dès les dernîprs jours de la vie. 
de mon cher oncle l'Abbé , à qui , comme 
vous savez , j'avois des obligations intinies. 
Je lui devois la douceur et le repos d# 
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vie ; c'est lui à qui vous devez la j oie quô 
j apportais dans votre société ; sans lui , nous 
n'aurions jamais ri ensemble ; vous lui devez 
toute ma gaîté , ma belle humeur, ma vi- 
vacité , le don que javois de vous bien en- 
tendre r l'intelligence qui me faisoit com- 
prendre ce que vous aviez dit , et deviner 
ce que vous alliez dire ; en uu mot , le bon 
Abbé , en me retirant des abîmes où. M. de 

S m'avoit laissée , ma rendue telle qua 

jetois, telle que vous m'avez vue , et digne 
de votre estime et de votre amitié. Je tire 
le rideau sur vos tor ts , ils sont grands f mais 
il les faut oublier , et vous dire que j ai vive- 
ment senti la perte de cette agréable source 
de tout le repos de ma vie. Il est mort en 
sept jours , d'une fièvre continue , comme 
un jeune homme, avec des sentimens très- 
chrétiens \ dont j.etois extrêmement tou- 
chée^ car Dieu m'a donné un tond de reli- 
gion qui matait regarder assez solidement 
çette dernière action de la vie. La sienne a 
duré quatre-vingts ans; il a vécu avec hon- 
neur , il est mort chrétiennement : Dieu nous, 
tasse la même grâce. Ce fut à la fin d'Août 
que je le pleurai amèrement. Je ne l'eusse ja- 
mais quitté s'il eût vécu autant que moi. Mais 
voyant au quinzième ou seizième de Sep- 
tembre quejen'étois que trop libre ^ je me 
xésolus d'Aller à Vichi , pour guérir, tout au 
aaoins mon imagination sur des manières ds ; 
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convulsions à la main gauche , et des visions 
de vapeurs qui me faisoient craindre l'apo- 
plexie. Ce voyage proposé donna envie h 
Madame la Duchesse de Chaulnes de le faire 
aussi. Je me joignis à elle ; et comme j'avois 
quelque envie de revenir à Bourbon , je ne 
la quittai point. Elle ne vouloit que Bourbon; 
fy fis venir des eaux de Vichi , qui , réchauf- 
fées dans le puits de Bourbon , sont admira- 
bles. Jen ai pris,etpuis decelles de Bourbon: 
ce mélange est fort bon. Ces deux rivales se 
sont raccommodées ensemble , ce n'est plus, 
qu'un cœur et qu'une ame : Vichi se repose 
dans le sein de Bourbon , et se chaufleau. 
coîn de son feu , c'est-à-dire , dans les bouil- 
lonnemens de ses fontaines. Je m en suis fort 
bien trouvée, et quand. j'ai proposé la dou-* 
che , on ma trouvé une si bonne santé qu'on, 
me la refusée ; et l'on s'est moqué de mes 
craintes on tes a traitées de visions , et 
Ton m'a renvoyée comme une personne ea 
parfaite sau,té. Oh m'en a tellement assu~. 
rée que je l'ai cru - y et je me regarde au- 
jourd'hui sur ce pied- là. Ma fille en est ravie , 
qui m'aime comme vous savez. Voilà , mon, 
cher Cousia, où j'en suis. Votre santé dé^ 
pendant de la mienne , en voilà une grande 
provision pour vous. Songez à votre rhume, 
et comme cela faites-moi bien porter. Il faut 
que nous allions ensemble, et que nous ne 
nous quittions point II y a trois semaines 
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que je suis revenue de Bourbon ; notre jolie- 
petite Abbaye né toit point encore donnée a 
nous y avons été douze jours : enfin , or* 
vient de la donner à 1 ancien Evèque de Nî- 
mes , très-saint Prélat. J en sortis , il y. a troii « 
jours, toute affligée de dire adiep pour ja- 
mais a cette aimable solitude que j'ai tant ai- 
mée ; après avoir pleuré l'Abbé , je pleure 
1 Abbaye. Je sais que vous m avez écrit peu-, 
dant mon voyage de Bourbon ; je ne me suis 
point amusée aujourd'hui à vous répoûdre l\ 
je me suis laissée aller à la tentation de parler 
de moi à bride abattue , sans retenue et sans: 
mesure. Je vous en demande pardon , et je* 
v.cus assures qu'une autre fois^e ne me don- 
nerai pas une pareille liberté 5, car je sais , eti 
c'est Salomon qui le dit : Que celui-là est 
haïssable, qui parle toujours, de, lui. No— . 

\\ e ami C dit que , pour juger combien 

nous irapor.tunons en parlant de nous, il faut 
songer combien les autres nous importunent: 
quand jls parlent d'eux. Cette règle est asse^: 
générale : mais je crois m en pouvoir excep- 
ter aujourd'hui, car je serois fort aise que- 
votre plume fût aussi inconsidérée que la* 
mienne , et je sens que je ne serois ravieque 
vous me parlassiez long-tems devons. Voil& 
ce qui ma engagé dan$ ce terrible récit : et 
dans cette confiance , je vous fairal point 
cTcxouses , et je vous embrasse , mon cher 
Cousin et,ma chère Coligny. Je rends mille 

$4. 
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grâces à Madame de Bus.sy de son compli- 
ment : on me tueroit plutôt, que de me faire 
écrire davantage. 



LETTRE LXXXIX. 

• A Parb , ce 2 Décembre 16Î7.. 

J e suis ravie de ne m'être pas trompée , 
N quand j ai cru que ma grande lettre ne vous 
cnnuieroit pas. Ce grand intérêt que vous 
avez pris à ma santé , et ce sang dont je me 
trouvai un four toute affaiblie , parce que 
vous vous en étiez fait tirer quatre palettes, 
sans m*en avertir , me répondaient que mê- 
me parrapportà vous, tous mes détails ne 
vous déplairoient pas. J'ai trouvé aussi fort 
bon tout ce que vous me mandez. J'ai re- 
gretté le bon Père Rapin. Je conviens de tou- 
tes ses bonnes qualités. Sa bonté et sa dou- 
ceur , avec une si grande capacité , qui rend 
quasi les autres gens glorieux, étoit ce qui 
m atlachoit principalement à lui. Il trouve 
présentement la récompense de toutes ses 
vertus. Le Père Bouhours cependant, qui 
étoit son intime ami , et que j'accusoîs tou- 
jours d'avoir bu le sang du Père Rapin , qui 
étoit plus pâle que la mort , a repris courage , 
et nous a donné un livre fort amusant , et 
que Ton lit avec plaisir : c'est la Manière 
de bien penser sur les ouvrages d' esprit. Jo 
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voudrais .dire juger; car c'est précisément ce 
qui! fait II ramasse pour cet axamen tout 
ce que nous avons vu et admiré en vers et 
en prose , tantôt louant , tantôt blâmant. 
Presque toujours on est de son avis; quel- 
quefois on critique sa critique. Vous jugez 
bien que ce livre est fort amusant. Je croyois 
qu'il vous citerait : mais il me paroît qu'il 
n'y a qu'un endroit où il vous donne pour 
exemple. Je ne don te pas que ce Père ne vous 
ait envoyé cet ouvrage. Notre ami se réjouit 
fort d£ ces sortes d'ouvrages. Tout ce qui fait 
connoître des injustes approbations, et qui 
traite de la justesse à 1 l'esprit , est justement 
tait pour lui. Je vous souhaite une santé par- 
faite. Nous ne sommes plus jeunes , mon pau- 
vre Cousin , c'est grand dommage. Il me sem- 
ble que nous étions plus vifs que les autres , et 
qu'il n'yaguèrede gens qui valussent plus 
que nous. J'y joins aussi notre C... ;car en- 
core que son esprit soit aussi bon et aussi vif 
qu'en ce tems-là , il sait pourtant bien en 
sa conscience qu'il n en peut pas jouir aussi 
agréablement qu'il afait. Etes-vous à Autun? 
Votre Evêaue y est-il ? S'il}' est x dites-lui' 
que j'ai tellement cru qu'il serait ici après la 
Saint-Martin , que je n'ai point répondu à 
une très-aimable lettre qu'il m'écrivit à la 
mort de mon pauvre Abbé. Disposez-le -à 
rpe pardonner , en l'assurant que je l'alternai 
ici ayec impatience. Vous ne sauriez doigter 

S5 
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que j'é n'en aie encore davantage de vous y 
revoir en joie et en santé , car c'est là le tu 
tiutem , et de causer avec vous de mille cho- 
ses qui ne s'écrivent point. J'embrasse avec 
vous l'aimable Coligny , pourvu que voua 
receviez les amitiés sincères de la belle Com- 
tesse. 



LETTRE XC. 

A Paris, ce 15 Juin i6S& 

]Nj ous ne savions ce que vous étiez devenu 
mon cher Cousin. Nous disions , C... et moi : 
Si c'étoit un autre, nous aurions peur qu'il 
ne se fût allé pendre ; mais nous ne pou- 
vions croire une chose ni funeste d'un tem- 
pérament comme le vôtre. En tflet , vous 
revoilà encore > et en la meilleure santé du 
monde. Ah ! que c'est un grand bien , mon 
Cousin ! et que vous le nommez précisément 
par son nom ,quand vous dites que c'est celui 
sans lequel tous les autres sont insensibles! 
Conservez le donc autant que vous pourrez : 
c'est celui sur lequel la -fortune n'a rien à 
voir, et qui fait supporter tous les maux 
quelle sait faire. J'avoue que ta grâce de 
Dieu est encore un fort bon secours; vous 
veilà bien soutenu : ceux quiparoissent plus 
heureux , bien souvent ne le sont pas tant. 
Enfin, c'est une chose étrange que la fia- 



V 
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gilité de nos machines, et la part que prend 
notre pauvre ame à leurs bonnes ou mau- 
vaises dispositions. Celle de celte Comtesse 
de Provence est fort agitée du commence- 
ment de sollicitations. Tous les G..~. sont 
arrivés de toutes parts pour la seconder. Elle- 
est toujours sensible à votre souvenir et à 
votre estime : elle vous fait mille amitiés^, 
et à ma nièce de Coligny. 

Je veux vous dire deux mots , ma chèrè^ 
Nièce. Je vois bien que vous enlevez mon 
Cousin pour l'emmener dans vos anciens 
châteaux de Colygny. J'y voudrois toujours 
lire l'histoire de l'Amiral et de ces grands 
personnages, pour admirer leur mérite et 
leur modestie en comparaison des magni- 
ficences de ce sièele-ci. Je comprends aisé- 
ment , mon Cousin , 1'amHîé que vous avez 
pour voire Chaseu.Ily a dès beautés na- 
turelles (que vous vendriez bien cher, si on 
pouvoit les livrer. M. le Duc de Valentinois 
a.épousé Mademoiselle d'Armagnac. Ma fille 
revient charmée de la beauté du spe.ctacle; 
c'étoit Mademoiselle d'Armagnac, belle, ai- 
mable, et toute brillante de pierreries , dont 
la queue , à la manière des Princesses , étoit 
portée par sa sœur , encore plus belle et 
plus jeune quelle.Toute la beauté de la Cour 
étoit réduite dans celte maison - r car M. et 
Madame d'Armagnac étoieiït admirables 
aussi en leurs espèces* . , - . 

S: 6, 
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Adieu , raes chers parcns. Si vous revoyéz 
M. et Madame Toulonjon , vous pourrez 
les assurer en conscience q.i;e j'aime fort leur \ 
souvenir, et que je suis leur très-humble 
servante. 

~ — ■ «■ 

LETTRE XC I. 

A Paris, ce 13 Août 1S88. 

J. 
ai toujours eu confiance en votre heu- 
reux tempérament , mon cher Cousin; et 
q uoique je connusse des gens qui se seroient 
fort bien pendus dans letat où vous êtes 
parti d'ici , le passé me répondoit un peu de 
l'avenir. Il me semble, 

Qu'un mont pendant en précipices , 
Qui pour les .coups du désespoir 
Sont aux malheureux si propices , 

nétoit point du tout le chemin que vous 
prendriez. Et en vérité , vous avez raison, 
la vie est courte , et vous êtes déjà bien 
avancé : ce n'est pas la peine de s'impatien- 
ter. Cette consolation est triste , et ce remède 
pire que le mal; cependant il doitfaireson 
effet , aussi bien que la pensée qui nest guère 
plus réjouissante du peu de place que nous 
tenons dans ce grand univers , et combien 
il importe peu à la fin du monde qu'il y 
ait en un Comte de Bussy heureux ou mal- 
heureux. Je sais que c'est pour le petit mo« 



Digitized by Google 



AU lîOftTE DE feTTjSSY-RABH^N. 417 

Bient que nous sommes en cette vie que nous 
voudrions être heureux * mais il faut se per- - 
çliader qu'il ny a rien de plus impossible, 
et que vous^n'eus^iez eu les soldes de cha- 
grinsquevous avez , vous en auriez eu d'au- 
tres selon. I ordre de la Providence. Elle veut*, 
par exemple , que notre cousin d'Allemagne 
soit romanesquement transplanté , et en ap-^ 
parence fort heureux. Nous ne voyons point 
Je dessous des cartes; mais enfin , c'est cette 
Providence qui l'a conduit par des chemins 
si extraordinaires , et si loin de nous faire 
deviner la fin du roman ; qu'on ne peut en 
tirer aucune conséquence, ni Van faireau- 
cun reproche. Il faut donc revenir d'où nous 
sommes partis , et se résoudre sans mur-- 
feuire à tout ce qu'il plaît à Dieu défaire 
«le nous. Je ne sais comment je mesuis em- 
barrassée dans ces moralités : j'en veux sor- 
tir en vous disant que c'est le Marquis de 
Villars qui est revenu d'Allemagne , qui 
nous a dit des merveilles de notre cousin. Je 
vous dois dire aussi que ma fille a gagné 
son procès tout d'une voix, avec tous les 
dépens. Cela est remarquable. Voilà un grand 
fardeau hors de dessus les épaules de toute 
çette famille : cétoit un dragon qui les per- 
sécutait depuis six ansj mais à celui-là qui 
est détruit il en succède un autre. C'est la 
pensée de se séparer : n'est-ce pas là ce que 
je disois de la manière de la Providence ? 
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I! faudra donc nous dire adieu ma fille et 
moi , lune pour Provence , l'autre pour Bre-*- 
iagne. C'est ainsi vraisemblablement que la 
, pTOvidenca$sYa disposer de nous. Elle a fait- 
mourir aussi la nièce de notre G... d'une 
étrange manière. Elle avoit emprunté avec 
son oncle le carrosse d'un de ses amis : un , 
portier qui n'avoit jamais mené , prit témé- 
rairement de jeunes chevaux , il monte sur 
le siège , il va choquant , rompant , brisant , 
courant partout. Un cheval s abat , le ti- 
mon va enfiler un carrosse , d'où trois hom- 
mes sortent l'épée à la main : le peuple sas~ 
semble; urr de ces hommes veut tuer C... t.. 
Helas / Messieurs , leur dit-il, vous n'en se- 
riez pas mieux , le cocher n'est point à moi, 
nous sommes au désespoir contre lui. Cet* 
homme devient son protecteur \ le tire de 
la populace /.mais il ne tire pas sa pauvre 
nièce d'une frayeur si excessive, qu'elle re- 
vient chez elle le cœur serré au point que la 
fièvre lui prend le soir , et quatre jours après 
elle meurt. Elle a été généralement -regret- 
tée de ceux qui la connoissoient. La philo- 
sophie de notre ami ne l'a pas empêché d'en 
pleurer j mais j'espère qu'enfin eile le con- 
solera. Cest à elle que je le recommande, 
car je n'ai pas la vanité de croire que j* puisse 
en cette rencontre quelque chose sur son es- 
prit. Cependant , mon cher Cousin , je lui 
laisse k plume * après vous avoir embrassé 
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de tout mon cœur et mon aimable nièce,, 
à qui je prétends écrire comme -à vousdans^- 
cette longue et ennuyeuse lettre. Je dis en- 
nuyeuse , parce que comme elle ne m'a point 
divertie en récrivant , je crois quelle ne 
vous divertira point en la lisant. Je voudrais 
bien embrasser le joli petit Langhac. Ma 
fille vous fait à tous deux mille sincères ami- 
tiés.: elle s'est toujours flattée detre reconr 
noissante de l'estime et de l'amitié que vous 
avez pour elk. Je comprends bien que si 
vous étiez jeune , elle aurait la première place 
dans votre cœur. Il faut que je revienne en- 
core à vous, pour vous dire la joie que j'ai 
de l'estime que je vous vois pour le second ; 
Tome ÏÏAbbadic. Vous savez de quelle ma- 
nière je vous en ai parlé, c'est le p]us di*r 
vin de tous les. livres. Celte estime est gé- 
nérale; et le premier qui m'en a parlé avec * 
transport, c'est notre cher ami. Ce livre est 
digne de vous et de ma chère nièce. Je ne. 
crois pas qu'on ait, jamais parlé de la Reli- 
gion comme cet homme-là*, 

; 
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LETTRE X G I I. 

A Paris , ce Août 

\/"pus verrez, mon cher -Cousin : par une 
grande lettre que je vous ai écrit , et que j'ai 
donnée à nia- nièce de M ont a taire pour vous 
faire tenir, que je n'ai point manqué de vous 
rapprendre la victoire toute entière que nia 
filin a remportée sur ses Parties, tout dune 
voix ; et avec dépens. Si je ne vous lai pas 
mandé aussitôt qu'à M.dAutun, c'est que 
ne vous a^ant écrit qu'un jour après lui, on 
nous fit une vilaine chicane qui troubla 
un peu notre joie , par la crainte de n'avoir 
pas notre arrêt signé avant la levée du Par- 
lement; niais ayant donné remède à ce mal , 
5e vous écrivis une grande lettre, que vous 
avez dû recevoir présentement; Ainsi vous 
11e serez point jaloux du Prélat, et vous 
croirez qu'il n'est point arrive de change- 
ment dans mon cœur* qui puisse m* obliger 
de le préférer à vous. G est avoir envie de 
vivre chrétiennement arec la fortune , que 
de lui pardonner la conduite qu'elle a eue 
avec vous , en faveur des bontés quelle a 
pour vos amis. Il y a toujours lieu de se conr 
soler quand on observe tout ce qu'elle fait j ; 



car fart souvent aussi elle rend tant de gens 
malheureux , qu'on peut dire comme à 10- 
péra 

Goûtons l'unique bien des cœurs infortunés , 
Ne soyons pas seuls misérables. 

Les personnes bien disposées à prendre pa- 
tience et à se consoler , en trouvent partout 
des raisons , et c'est , en vérité, grande sa- 
gesse; le contraire me paroît' d'une folie et 
d'une inutilité pitoyable. Je suis toujours 
charmée que vous aimiez Abbadie. Notre 
ami a été le premier à lui rendre un témoi- 
gnage d'estime ; et a se rendre à la force de 
ses raisonnemens. Après lui je vous souhai- 
tois midu, et voilà qui est faifr. Ce goût a 
été assez universel; mais cesftoujoursune - 
grânde avance et une grande obligation que 
flotté avons à cet homme-là, de nous avoir 
été nos misérables doutes , et d'avoir si for- 
tement répondu à mille objections qui pa- 
roissoient fortes, mais après lui tout est ap- 
planii On est honteux de n'avoir pas pensé 
ee qu'il a dit: on est tout persuadé ettout 
instruit de là vérité et la sainteté d'une Re- 
ligion qu'on, n'avoit jamais considérée que 
superficiellement Je trouve que vous et ma 
nièce dîtes fort bien sur le sujet de cet hom- 
fcie admirable ; quoique différemment, nous 
Svons dit les mêmes choses. 
Vous avez su que le jeune Villajrs fî)s, 
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d'Orohdate , revenu d'Allemagne , où il &r 
fort bien ("ait , soit pour sa réputation dans- 
la gueire d'Allemagne, soit pour les négo- 
ciations dont, il s'est fort bien acquitté , a eu 
l'agrément pour la charge de Commissaire- 
Général de votre' défunte cavalerie. Il en 
donne cinquante mille écus au Marquis de 
Monlrevol. 11 vend son régiment trente 
mille écus à Blanchelort. Ainsi voilà un 
homme placé dans une charge dont ils'ac«> 
quittera fort bien à la veille d'une guerne 
qui fait présentement la nouvelle publique» 
On lève des troupes , et on les envoie en 
Allemagne. INous voulons commencer sans- 
attendre qu'on nous attaque. INous sommes 
ehagrins de l'élection de Liège, et de nar 
voir point emporté celle de Cologne. Le? 
Pape, qui en est présentement. le maître 
n'est pas bien disposé pour nous. Ainsi nous x 
voulons être en état de répoudre à tout, ett 
peut-être même d'attaquer les premiers. Le-» 
tems nous en apprendra davantage. Mpn, : 
cher Cousin et ma chère Nièce, je vous re-^ 
commande toujours à l'un. eL à l'autre la, 
douceur de votre société, G est un bien sufc 
lequel la fortune- n'a point de prise*, 
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LETTRE DCIII. 

A.Paris f . ce 2^ Septembre 16S&. 

Il est vrai que j'aime la réputation de no- 
tre cousin d'Allemagne. Le Marquis de Vil- 
lars nous en a dit des merveilles à son retour 
de Vienne f et de sa valeur, et de son mé- 
rite de tous les jours , et de sa femme , et 
du bon air de sa maison. Vous êtes cause,, 
mon cher Cousin , que j'écris à 
chesse- Comtesse , enlui envoyant votre pa- 
quet. J'admire toujours les yeux et les ar- 
rangemens delà Providence. Elle veut que 
ce Babutin d'Allemagne , notre cadet de 
toutes façons, par des chemins. bizarres et 
obliques , s'élève et soit heureux , et qu'un 
Comte de Bussy , l'aîné de sa maison , avec^ 
beaucoup de valeur , d'esprit , de services et 
de bien , même avec la. plus brillante charge 
de la guerre , soit lcplus malheureux hom- 
me de la Cour de Fiance. Oh bien ! Provi- 
dence, faites comme vous l'entendrez: vous, 
êtes la maîtresse : vous disposez de toiit com- 
me il vous plaît, et vous êtes tellement au- 
dessus de nous, qu'il faut encore vous ado- 
rer, quoi que vous puissiez faire, et baiser 
la main qui nous frappe et qui nous punit; 
car devant elle nous méritons toujours d'ê- 
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tre punis. Je suis bien triste , mon cher Cous- 
sin ; notre chère Comtesse de Provence que 
vous aimez tant , s'en va dans huitiours ; 
celte séparalion m'arrache Pâme, et fait que 
je v m'en vais en Bretagne: j'y ai beaucoup 
d'affaires , mais ja sens qu'il 3' a un petit 
brin de dépit amoureux. Je ne veux plus 
de Varis sans elle : je suis en colère contre 
le monde entier. Je m'en vais me jeter dans 
\in désert. Et bien ! M. et Madame , en sa-- 
vejfc-vous plus que nous sur l'amitié? Nous 
donnerions des leçons aux autres ; mais , 
envérilé, il est bien douloureux d'exceller 
en ce genre: ceux qui sont si sensibles sont 
bien malheureux. Parlons d'autre chose. 
Vous savez la mort de votre ancien ami 
Vivonne ? Il est mort en un moment, dam 
lin profond sommeil, la iète embarrassée. 
Le Roi va le 28 de ce mois à Fontainebleau; 
Jl y a quelque autre dessein , mais il est en- 
core caché. Il y a un air de raVmtissement 
dans tout le mouvement de guerre qui a 
paru d'abord. La flotte sente du Prince d'O- 
range toute prête à mettre à là voile , est- 
digne d attention. On croit qu elle menace 
l'Angleterre. Cependant on garde nos côtes:: 
on a fait partir les Gouverneurs de Breta- 
gne/ et de Normandie. Tout ceci est fort 
brouillé. Il y a bien des nuages amassés , ce- 
dénouement mérite qu'on ne le perde pas, 
de vue it 
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LETTRE X C I V. 

A Paris , ce 13 Novembre 168$. 

J\a été si occupée , mon cher Cousin , à 
prendre Philisbourg , qu'en vérité'je n'ai pas 
eu un moment pour vous écrire. Je m'étois 
fait une suspension de toutes choses à tel 
point que j'étois comme ces gens dont l'ap- 
plication les empêche de reprendre leur ha- 
leine. Voilà donc qui est fait, Dieu merci $ 
je soupire comme M. de la Souche , je res- 
pire a mon aise. Et savez-vous pourquoi 
j'étois si attentive ? c'est que ce petit mar* 
mot de G.... y étoit. Songez ce que c est 
-qu'un entant de dix -sept ans qui sort de 
/Messous l'aile tle sa m'ere , qui est encore 
'dans les craintes qu'il ne soit enrhumé. It 
faut que tout d'un coup elle le quitte pour 
Tenvoyer à Philisbourg , et qu'avec une 
cruaulé inouïe pour elle-même, elle parte 
avec son mari pour aller en Provence , et 
quelle s'éloigne ainsi des nouvelles dont 011 
ne sauroit être trop proche ; et qu'enfin 
quinze jou^s durant elle tourne le dos , et 
ne tasse pas un pas qui ne 1 éloigne de son 
fils, et de tout ce qui peut lui en'tlire des 
nouvelles. Je m'effraie moi-même en voutf 
écrivant ceci , et je suis assurée qu'âimanl 
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cette Comtesse comme vous l'aimez (car 
'vous savez bien que vous laimez ) , vous se- 
rez touché de son état. Il est vrai que Dieu 
la console de sf\s peines , par le bonheur de 
savoir présentement son (ils en bonne santé. 
Elle sera six jours plus long-tems en peine 
que nous; et voilà les peines de l'éloigné- 
ment. Voilà donc cette bonne place prises. 
Monseigneur y a fait des merveilles de 
fermeté, de capacilé, de libéralité , de gé- 
nérosité et d'humanité , jetant l'argent avec 
choix , disant du bien , rendant de bons of- 
fices , demandant des recompenses , et écri- 
vant des lettres au Roi qui faisaient l'ad- 
miration delà Cour. Voilà une assez belle 
campagne : voilà tout lePalatinat, et quasi 
tout le Rhin à nous : voilà de bons quartiers 
d'hiver : voilà de quoi attendre en repos les 
résolutions île l'Empereur et du Prince d'O- 
range. On croit celui-ci embarqué : mais le 
vent est si bon catholique , que jusques ici 
il n'a pu se mettre à la voile. On dit que 
M. deSchomberg est avec lui. (Test tin grand 
malheur pour ce Maréchal et pour nous. Les 
•affaires de Rome vont toujours mal. Mais 
qu'est-ce que j'ai ouï parler de deux mille 
francs de pension à M. de Bussy , et assu- 
rance d'une place qui lui conviendra ? Pour 
moi , je comprends que cela s'adresse à 
M. votre fils, et eu attendant que j'aie dé- 
mêlé ce bruit ; jp vous en fais, mes xpnw 

« w - 
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3>littîens mon cher Cousin , et à vous , ma 
nièce, et je me réjouis de ce commence- 
ment. 



V ous voila donc revenu de votre Comté? 
Vous avez quitté les vieux châteaux de 
tHoligny et de Cressia , pour revenir à vos 
belles maisons de Bussy et de Chaseu. Au 
Teste , je vous remercie d'avoir si aisément 
-compris l'occupation que j'avois pendant 
le siège de Philisbourg ; il a fallu encore 
donner toute mon attention à Manheim et 
à Frankendal. J'ai même tremblé d'un éclat 
de bombe qui a applati la garde de lepée 
du petit de G..,»., , sur sa hanche. Il talloit que 
ce coup fût bien mesuré ; car entre la con- 
tusion et être tué, ilyavoit fort peu à dire, 
.Ainsi, mon cher Cousin , celoit une affaire 
que de me tirer de tous ces embarras. Pré- 
sentement je suis tout à fait en repos. Le » 
petit de G... est revenu ; il a eu 1« plaisir 
^aussi bien que nous , de Voir des marques 
du souvenir du Roi dansle nombre des Che- 
valiers que* Sa Majesté va faire le premier 
jour de l'an. M. de G... eu est^ quoiquab* 



L JE TTRE X C V. 



A Paris , ce 9 Décembre i6SS. 
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sent : mais comme il est à son devoir en Pi : ôV 
vence avec ma fille, il étoit justement où 
il fallait qu'il fût. Il a mèmç la permission 
de ne point venir ( qui est une grande peine f 
(avec la santé délicate qu'il a présentement) 
et une grande dépense épargnée. JEfifin, il 
y a eu un rayon de bonheur sur hûtis depuis 
le gain de ce procès ,dont je crois que vous 
êtes bien aise'; 'Car vous aimez ma fille , et 
vous savez quelle vous* aime aussi. Pour 
moi . mon cher Cousin , les occasions renou- 
vettent mes douleurs sur votre sujet. Je n'ai 
pas tarit de courage que vous , jaimerois k 
voir votre nom où il devroit être. Mais 
hélas /je le dit mal ; car c'étoit dès l'autre 
promotion que vous deviez être cordon* 
bleu. En vérité t mon Cousin , il vaut mieux 
se jeter entre les bras du christianisme on 
•de la philosophie , que de s'arrêter plus 
long-tems sur ce désagréable endroit. Cepen<- 
dans toutes les conversations sont si remplies 
de cette cérémonie prochaine , que nous en 
oublions quasi les affaires d'Angleterre , qiû 
sont pourtant d'une conséquence extrême. 
STadmiïes vous point la destinée de M. de 
"Schomberg , d'être attaché au Prince d'O- 
1 range, le plus grand ennemi de tous les Rois 
dont il a reçu de ' si grands bienfaits , frt 
qu'il avoit servis avec tant de réputation ? 

^ : • • • . t 
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À Paris, ce 6 Janvier itfy* 

Je commente par vous souhaiter une heu- 
Teuse année , mon cher Cousin : c'est comme 
si je vous souhaitois lacontinuation de votre 
philosophie chrétienne ; car c'est ce qui fait 
le véritable bonheur. Je ne comprends pas 
qu'orx puisse avoir un moment de repos en 
ce monde , si Ton ne regarde Dieu et sa vo- 
lonté ; où par nécessité il se faut soumettre. 
Avec cet appui , dont on ne sauroit se pas* 
ser , on trouve de la force et du courage pour 
soutenir les plus grands malheurs. Je vous 
souhaite donc , mon Cousin, la continuation 
de celte grâce ; car c'en est une, ne vous y 
trompez pas; ce nés t point dansnousque 
nous trouvons des ressources. Je ne veux 
. donc plus repasser sur tout ce que vous de- 
viez être et que vous n'êtes pas : mon amitié 
pour vous et pour moi nen a que trop souf- 
fert , il n'y faut plus penser. Dieu la voulu 
ainsi, et je souscris à tout ce que vous me 
dites sur ce sujet. La Cour est toute pleine 
de cordons-bleus ; on ne fait point de visites 
qu'on n'en trouve quatre ou cinq à chacune. 
Cet ornement ne sauroit venir plus à propos 
ppur faire honneur au Roi et à la Reine 
Tome VUL * T 



.- 
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d'Angleterre qui arrivent aujourd'hui 11 
Saint-Germain, Ge -n'est point à Vincennes* 
comme on disait Ce sera justement aujour-*- 
d'htti la véritable fête des Rois , bien «agréable 
pour celui qui protège et qui sert de refuge , 
<?t bien trisle pour celui qui a besoin d'un 
■as^le. Voilà de grands objets et de grands 
suj(% de méditation et de conversation. Les 
* politiques ont beaucoup à dire. On ne doute 
pas que le Prince d'Orange n ait bien Voulu 
laisser échapper le Roi , pour se trouver 
sans crime maître d'Angleterre \ et le Roi 
«le son côté a eu raison de quitter la partie 
plutôt que de hasarder sa vie avec un Parle*- 
ment qui a fait mourir le feu Roi son père > 
quoiqu'il fût de leur Religion. Voilà de si 
grands évènemens, qu'il n'est pas aisé d'en 
comprendre ledénouement , sur-tout quand 
©najetéles yeux sur l'état et sur les disposé 
iionsjdp toute l'Europe. Cette même Provi- 
dence qui règle tout , démêlera tout; nous 
sommes ici des spectateurs très-aveugles et 
très-ignorans. Adieu, je vous embrasse ma 
chère nièce; je la plains d'être obligée de se 

faire saigner pour son mal d'yeux. 

• 
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\ 1 ' 

. 1 1 

. A Paris > ce 16 Mars 

Ïl 3^ a long-tems que je n'ai écrit à mon 
cher Cousin. Ce qiii mena empêché ,ce n'est 
pas que je 1 aie oublié ; mais c'est une certaine 
chaîne de petites occupations , qui font qu'on 
remet toujours à taire ce qu'on veut pour- 
tant faire une fois. M. et Madame, de G..* 
sont en leur place. M. de G.... a fait un voyage 
d'une fatigue épouvantable dans les monta- 
gnes du Dauphiné , pour séparer et punir de 
misérables Huguenots , qui sortent de leurs 
trous,el qui disparoissent comme des esprits, 
dhs qu'ils voient qu'on les cherche , et qu'oii 
les veut exterminer. 1 Ces sortes d'ennemis 
volans ou invisibles , donnant des peines in- 
finies; et qui , aupied da la lettre ,nesau- 
soient finir; car ils disparoissent en unmo- 
ment , et dès qu'on a le dos tourné , ils ras- 
sortent de leurs tanières. Il me semble qu'il 
ny a rien de pareil dans votre Bourgogne. 
Pour moi , je crois que je m'en vais en Bre- 
tagne avec Madame la Duchesse de Ghaulnes 
qui va y trouver son mari , lequel y fait des 
merveilles depuis six ou sept mois. Comme 
notre Bretagne est toute pleine de noblesse 
qui n'aime pas à sortir de son pays , et de 



t&Z LETTRES D£ M AD, DE SEVI6XE 

beaucoup d'autres hommes à proportion , il 
^ levé en un moment un régiment de dra- 
gons le plus beau du monde. C'est du Cam- 
4>out ijûi le commande. li en fait encore un 
<de milice de la même beauté. Le corps de 
Ih noblesse pour Farrière-ban , est d'une 
grandeur et d'ime magnificence surprenante. 
Voilà , mon cher Cousin , le compte que je 
vous rends de ma famille et de mes desseins. 
<Je passerai cinq ou six mois en Bretagne où. 
j'ai beaucoup d'affaires , et je m'en revien- 
drai avec Ja même Duchesse de Chaujnes 
après les Etats. Je pense que je ne saurois 
tnieux faire que de me servir de cette occa- 
sion si commode et si agréable pour moi. 
Adieu > mon cher Cousin , conservez bieft 
Votre philosophie chrétienne'; c'est une vraie 
richesse; et trouvez bon que j'embrasse ma 
chère nièce et vous, mon cher Cousin, de 
tout mon coeur» 



« ■ • • 
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LETTRE XCVIII. 

* m m <- • m 0 

^ — • » - m, m m m • » » - *> 

, • , A Paris , ce i$ Ayril i6S# 

"V"ous avez fort bien répondu pour far** 
riere-ban d'Autun , mon cher Cousin; mais, 
jpur moi qui nepuis pas dire les mêmes cho^ 
&c\s que vous , vous me feriez un grand plai- 
sir de me faire une réponse au Lieutenant- 
Général d'Auxois , qui me demande un hoirn- 
me. Je dis que j!ai donné le fonds de la. terres 
de Bourbiily à. ma fille en la mariant; il mf» 
tourmente pour l'usqfruit. Je vous demanda 
pardon, mon cher Cousin, maisje.me jet- 
terai sans balancer dans la bourgeoisie dfr. 
Paris : je montrerai les baux de $ies..roai- 
30ns jje produirai mes quittances de boues et- 
lanternes ; je ferai, voir même que j'ai rendu, 
la pain bénit; enfin, je tacherai à me sau- 
ver par. les marais comme je pourrai.^ plutôt 
que de, payer cinq ou six ceints francs pour 
pjiïi homme d'arrière-ban. J'ai vu ici M, Jean r 
ijin mon Ancien ami , eLMac^ne de Mo njeu- 
que, je trouve fort aimable. Madame deToiw 
l^njpn v^ut son prix aussi. Amusez-vous ave-c 
ces jolies femmes , mon cher Cousin , et con,- 
$ei vez toujoursunesantéqui réjouit et donna 
4s T^pér^pce à tout çotie sang .j embrasé 

il 
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ma chère nièce , etvous recommande tou- 
jours l'un à 1 autre. 

» • * » » » » » 



LETTRE X C I X. 

t 

f * 1 

v * I i < 

Aux Rochers, ce 5 Février 1690. 

Cette date yous représente d'abord un 
désert, une solitude. Mon fils y passe une 
partie de sa vie avec son épouse : ils ont tous 
deux bien de l'esprit. Cest en ee lieu que 
votre lettre m'a trouvée. Mais, mon Cou- 
sin , avant que de vous rendre compte de ce 
que je fais , il faut que je commence par 
l'Eglise, et que je rende milie grâces à notre 
Prélat de l'honneur de sonsouvefrir. J'en ai 
été véritablement touchée : javois' pensé 
plusieurs fois à lui je l'avois même écrit à 
M. l'Abbé de Roquette qui est venu à nos 
JStats ; mais j'en étois demeurée là ; et me 
irouvant trop loin pour me faire entendre , 
je mecontentois de conserver dans mon cœur 
tous les sentimens d'estime et de respect qiroft 
•a infailliblement pour lui dès qu'on a l'hon- 
neur de le connoitre. Dans cette disposi- 
tion, son nom me sauta aux yeux en ou- 
vrant vôtre lettre. Je vous laisse à juger , 
Monsieur , quelle joie et quelle reconnois- 
sance ma donné un souvenir si précieux. 
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Après que notre Prélat a vu cet endroit ,j> 
suppose qu'il n'a pas le ieras d'écouter le 
reste de celte lettre, et quêtant passé dans; 
son cabinet pour des affaires importantes , je> - 
puis vous parler avec notre liberté ordinaire; 
Je ne vois auprès de vous que Madame àé 
Teufconjon et ma nièce , qui ne me font nullç 
peur a je vous trouve en très-bonne compa- 
gnie ; dans une telle société , il n'y à nû| 
chapitre que vous ne puissiez traiter ûaissk 
feien que dans Paris. Nous avons aussi quel-' 
quefois de tort bonnes conversations ici. 
vins en ce pays , comme vous savez , avec- 
Madame la Duchesse de Chaulnes, iïy a 
dixmois. Xétois souvent avec elle àRennes , 
tt elle me 6t faire un fort joli voyage eit. 
Basse-Bretagne, Ce fut là où 1 M., le Duc d$ 
Chaulnes reçut ordre du Roi de retourneç 
incessamment à la Cour, et puis à Rome,. 
Cela renversa tous nos projets daller voir la 
flotle à Brest Nous revînmes fort tristes à. 
Rennes, et le 20 d'Août ils partirent pour 
Paris. Madame de Chaulnes mç vint dire; 
adieu ici où elle coudia , et m'y l aissa aveo 
douleur. Jespérois quelle nie ramenèroi^ 
comme elle m'avoit ameiiée ; la Pi'Ovidenc^ f > 
en avoit disposé autrement. 

Vous savez le reste de ce qui regarde \& 
voyage de Rome ; pour moi je suis restée ici 
avec une partie de ma famille; dans une 
bçjle maison, au. milieu de mes affaires * cas 

T4r 
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j'ai deux terres en ce pays. Je n'ai rien ga- 
gné au rehaussement des monnoies: je n'ai, 

Eoint eu de vaisselle d'argent à revendre. La, 
elle Madelonne est dans son château de 
Provence, et moi fort paisiblement dans ce- 
lui-ci. Je crois que je retournerai à Paris à 
la fin de I été. Voilà ma vie et mon projet > 
et Dieu sur tout. Il n'y a rien que je sou- 
haitasse plus fortement que d'être dévote > 
et occupée de la seule grande affaire que 
Dous avons tous à faire. Nous faisons des lec- 
tures toutes divines , mais j'avoue qu'encore 
que mon esprit soit parfaitement convaincu 
de toutes les grandes vérités x mon cœur 
n'est pas touché comme je le voudrois , et 
cet état nous fuit sentir le besoin que nous 
ayons de la grâce du Seigneur. J'ai envie 
tien demeurer là , mon cher Cousin ; puis- 
|e finir à un plus bel endroit ? Tout paraît-* 
troit frivole après cela. Cependant le hou 
Bien trouvera bon , s'il lui plajt , que je voua 
<îise encore un mot de mon amitié qui n» 
s'est point relâchée , et qui durera autant 
que ma vie. Il me semble que je n ai point, 
assez embrassé les deux aimables Dames c^ui 
font auprès de vous* s 
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LETTRE C: : 

Aux Rochers , ce 1% Juin. 165^. 



ai reçu deux de vos lettres , mon Cousia, 
une grande de Paris , et une petite de Ver- 
sailles. Jaurois. l'ait réponse à la première 
si j'avois su où l'adresser. Je, commence par 
^approuver extrêmement le changement &** 
nom de ma nièce. Il y a des exemples v.maio 
Vil. n'y en. avoit point , je voudrons qu'elle 
fût la première à le donner. Toutes les rai- 
sons quevous dites sont très-bonnes. Soyons 
donc Madame la Comtesse de Dalrt, cenoçi 
est beau et bon : ma nièce est bien heureuse 
d'en avoir, a choisir, et à changer de celte 
beauté. Si pavois en mon particulier àsot*- 
haiter quelque chose en cette rencontre , ce 
seroit que, pour la faciiilé de 1^ prononcia- 
tion , vous voulussiez me permettre , .comme 
faisait nui vieille amie la Comtesse de Dalets 
de la maison dlEstin , de manger l'article, 
.et an lien de; làire dire rigoureusement , 
Madame la Comtesse de Dalet, vous vou- 
lussiez bisa v,ous s contenter 4e la Comtesse 
i)aiet; 

Ma chère Nièce, si je puis obtenir celte 
grâce, personne ne soutiendra mieux que 
i*oila.jufitic.e de ce changement. Pour par- 

T S 
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1er sérieusement , ma clicre Nièce , rien ne 
pouvoit être mieux ; mais vous ferez bien de 
taire appeller vptre fils le Comte de Lang- 
hac quand il entrera dans le monde ; c'est 
le nom de sa maison. Quand on est d'une 
aussi grande naissance ,ilne faut rien déran- 
ger, et ne prendre d autre noni qoe quand 
on y est absolument obligé. Vous devez , ce 
me semble , avoir beaucoup de plaisir et d'at- 
tention à l'éducation de ce joli garçon. Il 
doit être grand présentement ; et si vous et 
M. votre père ,ne lui avez pas donné de l'es- 
prit , vous en rendrez compte au tribunal 
des honnêtes gens. 

Je reviens k v us, mon Cousin : je suis 
sujette àm'égarer. Je ne suis point surprise 
que le Roi ait reçu avec bonté les offres de 
vos services : il connaît bien le fond du cœur 
de ses François , et ne doit pas douter du 
vôtre.; mais il n'y a plus de place pour vous 
que celle qu'il n'a pas plft à la Providence 
dé vous donner. Je suis ravie qûe vous soyez 
dans la bonne maxime de vous soumettre 
à ses volontés : sans cette vue , les malheu- 
reux seroient des enrangés , des forcenés ; et 
avec cette soumission , on demeure un fort 
honnête homme en ce monde-ci , et on a 
droit d espérer un solide bonheur dans l'au- 
tre. Ainsi , mon cher Cousin , ongagne beau- 
coup , et je suis tellement frappée de la né- 
cessité de cette doctrine , que je vous en 
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aime mieux detre dans ces sentimens. Je 
aoubaile cependant que vous obteniezce que v 
vqus avez demandé. Je ne vous répons rien 
sur toutes les nouvelles dont vous me par- 
liez il y a quinze jours; il est inutile et ridi-. 
cule de raisonner de loin , d'un jour, à l'autre* 
les affaires changent. 

" Ma fille est en Provence aveç son mark 
Son fils est à la gueule du loup, comme le 

vôtre : il est à la ,tête du régiment de G 

Èette place fauroit contenté, dans dix ans, 
jugez de la joie de lavoir à dix-sept. Je suis 
tranquillement dans cette solitude > où j'ai eu 

l'honneur et le plaisir de voir M. de T 

Ces endroits delà vie ne s'oublient point. Il 
y a bien ici des beautés présentement qui n'y 
etoient point en ce tems-là, et ilyenavoit 
alors qui n'y sont' plus. Je suis de votre avis 
sur ce q v ue vous irie dites de lui. Je le trouve 
dans le passé et dans le présent , comme 
vous le trouvez. Je suis ravie qu'il se sou- 
tienne de moi agréablement , je suis bien de 
^ème pour lui, Vous êtes très-heureux d'éj- 
Jre ensi bonne compagnie ; celle que j'ai ici 
^e .v.ous déplairoit pas. Mon fils a bien de 
l'esprit ; et dun esprit cultivé cjui j éveille 
mien. Sa femme en a beaucoup aussi, 
sur-tout une intelligence vive qui surprend,- 
; ct qui fait croire qu'elle a passé sa vie dans 
Je monde , quoiqu'elle ne soit jtamais sortie 
jtecctlp Province Jugezsi je puis être mieux 

T6 
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Cependant je compte d'être cet hiver à Pà- 
ris , et de vous aimer toujours, mon cher 
Cousin , par bien des raisons. Eu voici une ; 
Marie de Rabutin. 



Je veux vous écrire, mon Cousin, sur la 
bataille qu'a gagnée M. de Luxembourg : 
c'est un sujet de discourir fort naturel. Ne 
trouvez-vous pas que Dieu prend toujours 
le pàrti du Roi, et que rien ne pouvoit être 
ni plus glorieux à la réputation de ses armes , 
nimieux placé que cette pleine victoire! Ces 
grandes nouvelles donnent toujours beau- 
coup d émotion aux intéressés , ou qui ont 

peur de l'être. Le pelil de G , qui étoit 

dans le corps que commande M- deBoufflers, 
a pu être de ceux qui ont été détachés pour 
aller joindre M. de Luxembourg. J'ai encore 
deux ou trois jeunes gens à qui je prends in- 
térêt. Jusqu'à ce que j'aie démêlé ce qu'ils 
sont devenus , le cœur me bat un peu, et 
puis je n'ai plus que la pitié générale pour 
«tous ceux qui ont péri à cette bataille. J'ai 
été fâché de Villarceau : il y a des circons- 
tances à sa mort qui meparoissent terriblei. 



LETTRE CI. 




Aux Rochers , ce 22 Juillet 1690. 
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Je plains aussi les pauvres mères , comme 
Madame de Saucour et Madame de Cau vis- 
son. Pour les jeunes veuves, je ne les plains 
pas tant , ellfcs seront leurs maîtresses ,px\ 
elles changeront de maîtres. Je prends parla 
la gloire du Roi , et au bon effet dû cette nou- 
velle répandue dans l'Europe , dont nous 
sentirons les effets en plus d'un endroit. Je 
suis amie et servante de M de Luxembourg 
et de Madame sa sœur , à qui je viens décrire. 
Enfin, mon Cousin, vous voyez bien , par 
tout ce que je vous dis , que je n'ai pas man- 
qué d'affaires depuis quatre ou cinq jours z 
et en vérité, ces émotions sont nécessaires 
de tems en tems à la. campagne sans cela 
on oublierait aisément qu'on auneame. Le 
repos y est si grajid qu'il vise à la léthargie. 
Dieu merci, me voilà bien ressuscitée , et 
jamais l'eau de la Reine d'Hongrie n'a fait 
un plus grand effet.. 

Mandez-moi si Monsieur votre fils y èlolt 
Il étoit bien dans le nombre de mes jeunes 
garçons où je prends intérêt. Dieu ne vous 
conduit pas , mon cher Cousin , par les che- 
mins agréables. Ils en seront plus sûrs; et 
après tout, la vie est bientôt passée. Si nous 
étions bien sages , nous n'aurions qu'une 
seule affaire en ce. monder, qui seroit celle 
de notre salut. Vous avez un ami tout par- 
fait, tout admirable, que j'honore et que je 
révère infiniihent>qui ne me dédiroit pas 
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de cette vérité. Il est inutile que je vouslfr* 
.nomme : je vous défie de .confondre avec 

tes autres le Duc de 1? Je vous remercie , 

jïja chère nièce, de votre complaisance. Je 
pie dwilois bien que, pour une syllabe de 
.plus ou de moins , nous ne nous brouille-». 
t\ç>ï\s pas, ' • * m 



, "... *-* .. .T 

LETTRE Cil. 



J 



Aux Rochers , ce 13, Août 1690» 



V. reçus une lettre de vous quand vous- par-*, 
iîlés de Paris, mon cher Cousin, qui é toit: 
Wîe espèce d'adieu. Au travers de tout voire 
courage, et de la bonté de votre tempéra'-. 
ment , qui se défait aisément de toute mo-. 
îancolie , il me paroissoit que n'ayant pas 
obtenu ce que vous demandiez à la Cour K 
il vous en étoit resté au fond duxœur quel- 
que léger chagnn. Il n'en falloit pas davan-. 
tage pour m'en donner plus qu'à vous , à moi; 
qui n'ai pas tant de force d'Esprit. Je pense 
ijue dans une conversation , nous aurions. 
faiUles réflexions quel éloignèrent met hors, 
de portée de faire. 

Je viens de recevoir des lettres de Paris ^ 
par lesquelles on me mande que le Prince 
d'Orange n'est pas mort ; et qu'il n y a que 
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M. de Schomberg. Nou$;aurions été plus ai- 
ses de la mort de celui-ci $i on ne nous 
a? oit fait attendre à. Taptre. Mais ce sera 
pour une autrefois.. Les armées de Flandrçs 
sont si proches, -qaul semble quelles aient 
encore envie de se battre. Celles d'Allema- 
gne se regardent , leRhio entre deux. Il faut 
tout recommander^ au Dieu des batailles, 
qui sera le Dieu djs\la pa*x quanti il lui plaira. 
C'est toujours là -liawtque.je < consulte Tave- 

- nir , et que je tâche d'y conformer mes désirs» 

» > t f , 



LETTRE CIII. 

A Grignan , ce 13 Novembre i6<p, 

C^cjand vous verrez la date de cette lettre, 
mon Cousin , vous me prendrez pour un oi- 
seau. Je suis passée courageusement de Bre- 
tagne en Provence. Si ma fille eût été à Pa- 
ris , j'y serois allée : mais sachant qu elle pas- 
seroit l'hiver dans ce beau pays , je me suis 
; résolue de le venir passer avec elle , jouir de 
son beau soleil , et retourner à Paris avec 
elle Tannée qui vient. J ai trouvé qu'après- 
4voir donné seize mois à mon fils , il étoit 
bien juste d'en donner quelques-uns à ma 
fille ; et ce projet , qui paroissoit de difficile 
exécution , ne m'a pas donné trop de peioe. 
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j'ai été trois semaines à faire ce trajet en* fi- 
lière , et sur le Rhône. J'ai pris même quel,- 
- ques jours de repos ; ( et enfin j'ai été reçue 
de M. de G..~ et de <ma lilie , avec une .ami-. 
1 tié si cordiale , une joie et une reconnoissance 
si sincères, que j'ai trouvé que je nai pas 
liait encore assez de chemin pour venir voir 
de si bonnes gens , et que les cent cinquante 
lieues que j'ai faites ne m'ont point du tout 
fatiguée. Cette maison est d'une/grandeur, 
d'une beauté et d une magnificence de <meu- 
btes dont je v©us entretiendrai quelque jour. 
3?ai voulu vous donner avis de mon change- 
ment de climat , afin que vous ne m'écriviez 
~p!us aux Rochers , mais bien 1 ifci , où je sens 
un soleil capable de rajeunir par sa douce 
orateur. Nous ne devons j^as négliger pré*, 
sentoïientces petits secours , mon cl^r Cou- 
sin. Je reçus votre dernière lettre avant que 
de partir de Bretagne : mais j-étois si acca- 
blée d'affaires, que je remis à vous faire ré- 
ponseici. Nous apprîmes l'autre jour lamort 
de M. de Seignelay. Quelle jeunesse/ quelle 
fortune! quels établissement ! Rien neman- 
queit à son bonheur : il nous semble que c'est 
la splendeur qui est. morte. Enfin , mon cher 
Cousin, la mort nous égale tons: c'est où 
nous attendons les gens heureux. Elle rabat 
leur joie, et console par-là ceux quinesont 
pas fortunés. Un petit mot de christianisme 
»e seroit -pas mauvais eii cet endroit: mais 
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ne veux faire qu'une lettre d amitié à mon 
çher Cousin , lui demander de ses nouvelles , 
de celles de sa chère fille les embrasser tous 
deux de tout mon cœur , les assurer de l'es- 
time et des services de Madame de G.... et . 
de son époux qui m'en prient , et les con- 
jurer de m aimer toujours :. ce n est pas I4 
peine de changer après tant dannées. 



LETTRE C I Y. 

w A Grignan; ce 12 Juillet 169I.. 

Il y a huit mois que je suis ici, mon cher 
Cousin, Je vous mandai le courage que jV* 
Vois eu d'y venir de Bretagne : je ne m'en suis 
jpas repentie. Ma 6lle e*>t aimable , comme 
vous le savez , elle m'àime extrêmement 
M. de G„.... a toutes les qualités qui rendent 
fa société agréable. Leur château est très- 
beau et très-magnifique. Cette maison a ua 
grand air 1 on y fait bonne chère , et on y 
voii mille gens. Nous y ayons passé l'hiver 
sans autre chagrin que d'y avoir le maître de 
la maison malade dune fièvre dontlequin-. 
quina a eu toutes les peines du monde à ta 
tirer, tout quinquina qu'il ei>t. Enfin, il est 
guéri. Il a fait un voyage à Àix, où Ton a 
&é ravi de te revoir. D'qn antre côté ; mon 
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fort bien. Vous seriez bien heureux de plaire 
-à Sa Majesté de quelque manière que ce pût 
être. Adieu , mon cher Cousin. Je demande 
pardon à votre bel esprit , de cette lettre 
toute terre à terre ; mais il eu faut quelque^ 
fois de cette façon. 

LETTRE C V. 

kl 

î A Grignan , ce 27 Octobre 1691V 

ISTotre commerce est si dégingandé , mon 
cher Cousin, que n'espérant point lemieux 
régler tant que nous serons si éloignés l'un 

. d^ l'autre , je vou$ attends à la remise , c'est-. 
h dire f) k Paris et à Varsailles pour vous faire 
réponse. Cependant j ai bien envie de neme 
point wuser à cette exactitude , et de passer 
légèrement sur tout ce que vous me conte» 
de vos Ktyts, et venir tout d'un coup à çe- 
qui me tit>nt le plus au cœur , qui est la pen- 
qu'on nous mande que le Roi vous a 
donnée dans un tems où vous aviez l'hon- 

jiêleié de n o$ev quasi lui demander* Cette 

., circonstance m'a plu ; car encore que la 
grâce soit considérable, il ne faut pas oublier 

m les agrémens dont elle est accompagnée. Je 
ae sais pas tout le détail , et je vous le de- 
mande: mais il me semble <jue j^itrevo^ 
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«jueM.de B..... a bien fait en cette occasion 
le personnage d'un des plus honnêtes hom~ 
mes du monde, et celui de bon ami qui n'es?t 
pas moins estimable, et qui n'en sauroit être 
séparé.. Le cœur me disoit que vous sentiriez 
tôt ou tard le prLxd'une amitié si< précieuse; 
et j ai une joie sensible de ne m'ètre pas trom- 
pée. Jl n'a pas voulu que votre fortune fut 
telle que selon toutes les apparences elle de- 
voit êlre:il fauts'y soumettre , et je crains 
d'avoi;; é(é plus sensible que vous a cette pri- 

4 Vnii.on." îtfaut accepter et recevoir ce qu'il lui 
plaît de vous donner dans untems où vos mal * 
neurs rendent ce bienfait digne de beaucoup 
de reconnoissance. Il faut donc remercier 

" Dieu , le Roi., el votre admirable ami; C'est 
çe'qùe je fais intérieurement ,'raon cher CotH 
^ , avec tous les senlimens qui m'ont rendu 
trop sensible à tous les. maux àç votre vie., 
Voilà le compliment trop sincère que' vous, 
recevrez de moi. Envoie! d'autres , qui pour 
uetre pas si intéressés , n'en sont pas moins, 
agréables ; c'est de M. de G.... , c'est de ma 
- fille , de mon fils , et de M. de G.... qui fe-i. 
vient de Rcme.IIs vous, assirent, tous de 
leur j'oie,, et de la part qu'ils prennent à la 

. vôtre. Pour moi j'en ferai de tous particu- 
liers ; si cette dpucegr en répand, sur tout 
h?' reste de votre vie; si vous êtes content; 

'si elle vous 'md désormais à couvert des 
jtistes chagrins que vous aviez ; et des peines, 
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âavoir toujours à demander au Roi ; et enfui 
si vous passez dans un véritable repos ce que 
Dieu vous donnera de tems pour 4e serrir. 
Je l'en remercie de tout mon cœur , et je 
vous souhaite sa grâce \ car après toutes les 
morts que nous avons vues depuis peu, et 
dont nous parlerions un an si nous voulions , 
il tfest pas possible de n'en pas souhaiter 
une chrétienne à ceux que Ton aime. Voilà , 
mon cher Cousin, tout ce que vous aurez 
de moi aujourd'hui. Nous disions que la der- 
nière lettre que je vous écrivis étoit toute 
terre à terre : celle-ci commence de la même 
façon ; car pourquoi se réjouir que vous ayez 
un nouvel attachement pour ce corrupteur 
du genre humain , que Voiture a si bien 
décrié ?Mais elle finit d'une manière si rele- 
vée tïi vous souhaitant les bien* éternels 9 
que j'ai peur qu'on ne puisse macctisèr S'a*- 
voir donné dans le sublime, 

Où est ma nièce de Dalet ? Où est cette 
Marie de Rabutin ma filleule ? Je les em- 
brasse toutes deux , et j adresse ma lettre 
chez cette dernière, ne croyant rien de plus 
naturel. 
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LETTRE C V I. 

À Paris, ce 17 Janvier 169 X* 

"N'ous sommes arrivés ici / mon cher Cou- 
fin, à la Kn de l'année, assez tôt pour faire 

queM.de G ait été reçu Chevalier, mais 

pas a$sez tôt pour avoir l'honneur et le plai- 
sir de vous voir et de vous embrasser. Je me 
souvenois du vers de t'opéra: 

J'aurois heaume presser, j'arriverai trop tard. 

En effet, vous étiez parti dans le tems que 
vous me l'aviez, mandé , et je sais par ma 
nièce de Montataine , que vous êtes dans vos 
châteaux , ou à Autun , jouissant en repos 
-de la grâce que le Roi vous a faite. Cette 
xlouceur vous étoit nécessaire; et quoique 
je vous aie dit mal à propos , et très-inutile* 
ment sur les comparaisons de ce qui pou voit 
être avec ce. qui étoit , j'ai fortsefrti cette 
dernière disposition de la Providence r dont 
je devrois adorer tous les arrangemens ; fai- 
sant profession comme je fais d'être sa très- 
humble servante. C'est ; en vérité , une sot- 
tise de me mêler quelquefois de retourner 
sur le passé. Je lui en demande pardon, à 
Tous aussi, 
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Mandez-moi de vos nouvelles : qitelle vîe 
Vous faites : si ma nièce de Dalet et Madame 
*<Je Toulonjon ne servent pas toujours à la 
rendre heureuse: si votre esprit ne se ré- 
trécit point, comme dit M. Nicole, par ré* 
ioignement des objets qui le mettent en mou*- 
Vement?Nous trouvions, ma fille et moi> 
que nous étions un peu gâtées : mais nous 
commençons à nous remettre, et nos amis 
nous veulent bien reconnoHre. Pourvous^ 
mon Cousin , je me réponds à moi-même 
de vous, et j'ai su qu'à Fontainebleau vous 
étiez fort bien ; et quand vous n'êtes pas à 
la Cour , je m'en fie bien à ma nièce de Dalet 
d'exercer votre vivacité en exerçant aussi 
ia sienne. Je vous ai trop souvent recom- 
mandés l'un à l'autre , pour craindre pour 
vous deux les accidens qui arrivent aux au- 
tres. Toute la Cour ôst pleiae de joie et de 
plaisirs pour le snariage de M. de Chartres 
et de Mademoiselle de Blois. Il y aura uit 
grand bal , où tous ceux qui disent qu'ils 
n'ont pas un sou , font des dépenses de deux 
. *t trois cents pistoles. C'est ce qui a fait qu'on 
lie croit point à leurs misères , qui sont pour* 
tant bien véritables. Mais les François ont 
des ressources dans leur envie de plaire au 
Roi , qui ne tronveroient point de créance 
dans ce qu'on nous en pourroit dire , si nous 
ne le voyions de nos propres yeux. Nous ver- 
rons donc tous les jeunes et vieux Courti- 
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sans parés selon leur âge, et toujours ma- 
gnifiquement. 

M. de G et ma fille vous assurent dfc 

leurs très-humbles services. Ils ont ici une 
petite fille, qui, sans avoir la beauté de sa 
inère, a si bien mitigé et radouci l'air des 
G.... quelle est en vérité fort -fa lie. Vous en 
jugerez peut-être quelxiile jour. Je le sou- 
haite, et que vous maijniez toujours autaut 
que je vous aime. J embrasse hki chère nièce 
de Dalet. * 



'Fin du Tome /luïttènw. 

9 
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